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LES MILLE NUITS ET UNE NUIT 

... LA QUARANTE-QUATRIÈNIE NUIT 

HISTOIRE DU ROI OMAR AL-NÉ- 

MAN ET DE SES DEUX FILS MER- 

VEILLEÜX SCHARKAN ET DAOÜL' 

MAKAN 

Alors Schahrazade dit au roi Schahriar: 

II m'est parvemi, ô Roi fortuné, qu'il y avait dans 
Ia villc de Baghdad, aprcs Ic règne de bicn des khali- 
fats et avantcelui de bien d'autres, unroi qui s'appe- 
lait Ornar Al-N6màn(l).llclaitformidable de puissance 
et avait vaincu tous les Ghosroès possibles et subju- 
gu6 tous les Cósars imaginables. Ilétait ardentet tell 
quele feu qui réchaufTe lui était cliose inutile, et tel! 
que nul ne le pouvait égaler aux luttes de valeur sur 

(M Omar Al-Ncmân. — Pour ôire pius grammatical, Je dcvrais 
écrire : « en-Némân ». C"cst pour ne pas Iroubler le lecteur euro- 
pécn, que j'empIoierai Tarlicle « al », au lieu de « en ». (Voir gram- 
imire ariVic: leltres lujíaires et letíres solaires.) 
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le champ de course, et tel! que s'il entrait en fureur 
ses narines jetaient des flammes étincelantes. II avait 
conquis toutes les contrées et étendu sa domination 
sur toutes les villes et les capitales. 11 avait, avec 
Taide d'Allah, soumis toutes les créatures et fait pé- 
nétrer ses armées victorieuses dans les terres les plus 
reculées. II avait sous sa suzeraineté TOrient et 
rOccident et, entre autres pays, Tlnde, le Sindh, Ia 
Ghine, ITémen, le Hedjaz, rAbyssinie, le Soudan, 
Ia Syrie, Ia Grèce, les provinces de Diarbekr, ainsi 
que toutes les iles de Ia mer et ce qu'il y a sur Ia terre 
de fleuves illustres, tels que Seilioun et Djihân, le 
Nil et TEuphrate. II avait envoyé des courriers aux 
cxtrômes limites de Ia terre pour lamettre aucourant 
de Ia vérité des faits et des nouvelles de son empire; 
et tous les courriers étaient revenus lui annoncer que 
le monde entier était dans Ia soumission et que les do- 
minateurs reconnaissaient avec respect sa supréma- 
tie. De son côté, il avait étendu, sur eux tous, les 
bienfaits de sa générosité et les avait noyés dans les 
llots de sa magnanimité; et il avait fait régner parmi 
eux Ia concorde douce et Ia sécurité : car magnanime 
il était et d'âme élevée, en vérité. 

Aussi de tous les côtés affluaient vers son trône les 
cadeaux et les présents, ainsi que tous les tributs de 
Ia terre en large et en long. Car juste il était et aimé 
três fort, en vérité. 

Or, le roi Omar Al-Némân avait un fils appelé, 
Scharkàn. Et Scharkân ainsi s'appelait-il parce qu'il 
se révélait comme un prodige d'entre les prodiges 
de ce temps-là, et qu'il surpassait en valeur les 
héros les plus courageux par lui terrassés dans les 
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tournois, et qu'il maniait merveilleusement Ia lance, 
le glaive et le carquois. Aussi son père Taimait-il 
d'un amour indépassable et sans égal et le désignait-il 
comme son successeur sur le trône du royaume. 
Cétait chose certaine, en effet, qu"à peine arrivé à 
Tàge d'homme cet étonnant Scliarkân de vingt ans 
avait vu, avec Taide d'Allah, s'incliner toutes les 
têtes devant sa gloire, tant il avait en lui d'héro- 
isme et de téméritó, et tant il illuminait par Téclat 
de ses exploits. Car il avait déjà pris d'assaut bien 
des places fortes etréduitbiendes contrées, et étendu 
sa renommée sur toute Ia surface de Tunivers; et il 
grandissait sans cesse en belle fierté et en puissance. 

Mais le roi Ornar Al-Némân n'avait point d'autre 
cnfant que Scharkàn. II est vrai qu'il avait, comme 
le perraettent le Livre et Ia Sunnat(l), quatre fem- 
mes legitimes; mais Fune d'elles seulement avait été 
fcconde et les trois autres étaient restées stériles. Et 
pourtant, outre ces quatre femmes légitimes qui ha- 
bitaient le palais même, le roi Omar avait trois cent 
soixante concubines, à Tégal des jours de Tannée 
cophte; et chacune de ces femmes était de race diíté- 
rente. 11 avait donné à chacune d'elles un apparte- 
ment réservé et indépendant; et ces différents appar- 
tements étaient groupés en douze bâtisses, comme 
les mois de Tannée, et tous construits dans Tenceinte 
même du palais; et chacune de ces douze bâtisses 
contenait trente concubines, chacune dans son ap- 
partement réservé; de Ia sorte il y avait trois cent 
soixante appartements réservés. Or, le roi Omar avait, 

(') La Sunnat est le recueil, par Ia tradition, des lois, décisions et 
conseils oraux du Prophète, et des détails minutieux de sa vie. 
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en toute justice, consacré une nuit de Tannée à cha- 
cune de ses concubines à tour de rôle; et il couchait 
ainsi une seule nuit par an avec cliaque concubine, 
qu"il ne revoyait plus que Tannée suivante. Et le roi 
Omar ne cessa d'agir de Ia sorte durant un grand 
espace de temps; et, d'ailleurs, durant toute sa vie, 
Cest pourquoi il fut réputé pour sa sagesse admira- 
ble et sa virilité. 

Or, un jour, avec Ia permission de rOrdonnateur 
de toutes choses, Tune des concubines du roi Omar 
devint enceinte, et sa grossesse fut bientôt connue 
de tout le palais, et Ia nouvelle en arriva au roi qui 
se réjouit à Ia limite de lajoie et s'écria: « Puisse 
Allah faire que toute ma postérité et ma descendance 
soient formées seulement par des enfants màles! » 
Puis il fit inscrire sur un registre Ia date de Ia gros- 
sesse, et se mit à combler sa concubine de toutes 
sortes d'égards et de cadeaux. 

Sur ces'entrefaites, Scharkân, le fils du roi... 

— A ce momentdesanarration,Schahra7.adevit s'appro- 
cherle matLn et, discrète, remit son récit au Icndemain. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA gUARANTE-CINQUIÈME NUIT 

Elle dit: 

Sur ces entrefaites Scharkân, le fils du roi, apprit 
ígalemcnt ia nouvelle de Ia grossesse de Ia concu- 
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bine et fut dans un chagrin considérable, surtout en 
pensant que le nouveau venu pourrait lui disputer Ia 
succession au trône; et il résolut en lui-móme de 
supprimer sans faute Tenfant de Ia concubine, au cas 
oü ce serait un enfant mule. Voilà pour Scharkàn! 

Mais, pour ce qui est de Ia concubine, c'était une 
jeune esclave grecque qui s'appelait Safia (1). Elle 
avait été envoyée en présept au roi Ornar par le roi 
des Grecs de Kaissaria(2), avecune quantité de cho- 
ses somptueuscs. De toutes les jeunes esclaves du 
palais, c'était elle qui était de beaucoup Ia plus bellc 
certainement et Ia plus jolie de visage et Ia plus fine 
de taille et Ia plus forte de cuisses et d'épaules. Avec 
cela elle était douée d'une intelligence fort rare et de 
qualités peu communes; et elle savait, durant les 
nuits que le roi Omar passait maintenant avec elle, 
lui dire des paroles fort douces qui lui charmaiQut 
les sens et le flattaient beancoup, des paroles mous- 
seuses et penétrantes, fort douces et pónétrantes. Et 
elle ne cessa de Ia sorte jusqu'à ce que fút venu le 
terme de sa grossesse. Elle s'assit alors sur Ia chaisc 
de raccouchement, en proie aux douleurs de Tenfan- 
tement, et se mit à implorer Allah dévotement, et 
Allah Técouta sans aucun doute et à Finstant (3). 

De soncôté,leroiOmarchargeauneunuquedevenir 
lui annoncer sans retardlanaissance de Tenfant et son 
sexe; et Scharkàn, de son côté,ne manquapas dechar- 
ger un autre eunuque de ce soin. A peine Safia eut- 
elleaccouché, que les sages-femmes reçurent Tenfant 

(') áafia : Limpide et pure comme Tcau. 
('■; Kaissaria : Césarée de Cappadoce, peut-ètre. 
I') Ces alIitèraUons ct assonances : par souci du textc arabe. 
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et rexaminèrent et, ayant vu que c'était" une filie, 
se hâtòrent de Fannoncer à toutes les assistaiites et 
aux eunuques, disant: « Cest une filie! Et son visage 
est plus brillant que Ia lune! » Alors Teunuque du roi 
se hâta d'aller rapporter Ia chose à son maitre; et 
Teunuque de Scharkân courut également annoncer Ia 
nouvelle : et Scharkân s'en réjouit extrômement. 

Mais à peine les eunuques étaient-ils partis, que 
Safia dit aux sages-femmes: « Oh ! attendez ! je sens 
que mes entrailles contiennent autre chose encore! » 
Puis elle fut prise de nou veau par les « ah! »les « ouh!» 
et les douleurs de Tenfantement; puis, avec Taide 
d'Allah, elle finit par accoucher d'un second enfant. 
Et les sages-femmes se penchèrent vivement et exa- 
minèrent Tenfant: et c'6tait un enfant màle qui res- 
semblait à Ia pleine lune, avec un front éclatant de 
blancheur, et des joues roses fleuries. Aussi se ré- 
jouirent fort les esclaves, les suivantes et toutes les 
invitées; et, aussitôt après Ia délivrance de Safia, 
toutes lesfemmes,iirunisson,remplirentle palais de 
cris perçants de joiesurla note Ia plus aiguõ, et de 
façon telle que toutes les autres concubines entendi- 
rent et comprirent et en séchèrent d"envie et de ma- 
laise. 

Quant au roi Omar Al-N6mân, à peine eut-il ap- 
pris Ia nouvelle, qu'il en remercia Allah dans sa joie, 
et se leva et courut à Fappartement de Safia, et 
s'approcha d'elle et lui prit Ia tête dans ses mains et 
Tembrassa sur le front. Puis il se pencha sur le nou- 
veau-né et Tembrassa: et aussitôt toutes les esclaves 
frappèrent rythmiquement sur les tambours, et les 
joueuses d'instruments pincèrent les cordes harmo- 
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nieuses, et les chanteuses cliantèrent les chants do 
circonstance. 

Cela fait, le roi ordonna de nommer le nouveau- 
né Daourmakàn et Ia filie Nôzhatou'zamân (1). Et 
tons s'inclinèrent et répondirent par Fouie et Tobeis- 
sance. 

Puis le roi choisit les nourrices et les servantes 
pour les deux nourrissons, ainsi que les esclaves et 
les suivantes; puis il fit porter à tout le monde du 
palais les vins, les boissons et les parfums, et tant 
d'autres choses que Ia langue serait incapable de les 
énumérer. 

Lorsque les habitants de Baghdad eurent apprls Ia 
nouvelle de cette double naissance, ils décorèrent et 
illuminèrent Ia ville et firent de grandes démons- 
trations de contentement. Puis vinrent les émirs, les 
vizirs et les grands du royaume et ils présentèrent 
leurs liommages et félicitations au roi Omar Al-Némàn 
pour Ia naissance de son fils Daourmakàn et de sa 
filie Nôzhatou. Et le roi les en remercia et leur fit 
préscnt de robes d'honneur et les combla de faveurs 
et de gràces, et fit à tous les assistants de grandes 
largesses, aussi bien aux notables qu'au commun du 
peuple. Et il ne cessa de Ia sorte jusqu'à ce que 
quatre années sefussent écoulées. Et pendant tout ce 
temps, il ne laissait pas passer un seul jour sans 
envoyer prendre des nouvelles de Safiaetdesenfants; 
et il ne manqua pas d'envoyer à Safia une quantité 
prodigieuse de bijoux, d'orfèvreries, de robes et de 
soieries ; et de Tor et de Targent, et des merveilles ;■ 

O Daourmakàn : Lumière de Tendroit. Nôzhalou'zamân: Délices' 
du temps. 
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et il prit bien soin de confier Téducation des enfants 
et leur garde aux plus dévoués et aux plus avises 
d'entre ses serviteurs. 

Tout cela! et Scharkân, qui était aii loin à guor- 
royer et à combattre, à prendre des villes et à s'il- 
lustrer dansles batailles, àlutter et à vaincre les héros 
les plus valeureux, n'avait seulement appris que Ia 
naissance de sa sceur Nôzhatou, par Ia bouche de 
Teunuque! Mais, quant à Ia naissance de son Irère 
Daourmalíân, survenueaprôs le départ de Teunuque, 
nul n'avait songé à lui en faire part. 

Un jour d"entre lesjours, comme le rol Ornar Al- 
Némàn etait assis sur son trône, les chambellans 
du palais entrèrent et baisèrent Ia lerre entre ses 
mains et dirent : «O roi, voici que nous arrivent 
des envoyes du roi Aphridonios, souverain dos 
Rouni et de Constantinia Ia Grande (1). Et ils sou- 
haitentêtre reçus par toi en audience et présenter 
leurs liommages entre tes mains. Si dono tu veux 
leur en donner Ia permission, nous les ferons entrer; 
sinon, ton refus pour eux será sansreplique ! "Et le 
roi donna Ia permission. 

Lorsque les cnvoyés entrèrent, le roi les reçut 
avec bontó, |es íit s'approcher, leur demanda des nou- 
velles de leur santé et les interrdgea sur le motif de 
leur venue. Alors ils baisèrent Ia terre entre ses 
mains et dirent: 

« O roi grand et vénérable, à Tâme haut placéo et 
généreuse infmiment, sache que celui qui vers toi 
nous a envoyés est le roi Aphridonios, maitre du 

(') Constanlinople. 
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pays de Grcce et d'Ionie et de toutes les armées dcs 
contrées chrétiennes, et dont le siòge est sur le trône 
de Constaniinia. II nous charge de faviser qu'il vient 
denlreprendre une guerre terrible contre untyran 
férüco, le roi llardobios, maitre de Kaissaria. 

» La cause de celte guerre est Ia suivanle : un 
chef de tribus arabes avait trouvé, dans un pays 
nouvellement conquis, un trésordes àges reculcs, du 
lemps d'El-Iskandar aux Deux Cornes (1) ; ce trésor 
conlenait des ricliesses incalculables et dont Testi- 
malion môme nous serait impossible; mais, enlre 
aulres merveilles, ilcontenait trois gemmesarrondies, 
aussi grosses que des ojufs d autruche, arrondies et 
blanclies, pierreries sans tare et sans défaut et 
défianten beauté et en valeur toutes les pierreries de 
Ia terre et de Teau. Ces trois gemmes précieuscs 
étaient percées en leur milieu pour être enfilées à 
un cordon et servir de collier. Elles portaient, gravées 
en caraclères ioniens, des inscriptions mystérieuses; 
mais on savait qu'elles avaient en elles de três nom- 
breuses vertus dont Tun des moindres eíTets était do 
próserver toute personne qui porterait Tune d'elles 
au cou de toutes les maladies et notamment de Ia 
fièvre et des échauffements. Les nouveau-nés sur- 
tout étaient sensibles à ces vertus. 

» Aussi, lorsque le chef arabe se fut rendu 
compte de ces ellets merveilleux, et qu'il eut soup- 
çonné toutes les autres vertus mystérieuses, il pensa 
que c'élait là pour lui Ia meilleure occasion de 
gagner les bonnes grâces de notre roi, et il se disposa 

O Les Arabes appellent ainsi Alexandre le Grand, à cause de soa 
cheval Buci^phalc. 
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immédiatement à lui envoyer en cadeau les trois 
gemmes précieuses ainsi qu'une grande partie du 
merveilleux trésor. II fit donc préparer dcux navires, 
rim chargé des richesses et des trois gemmes pré- 
cieuses destinées en cadeau à notre roi Aphridonios, 
et Tautre chargé des hommes destinés à escorter cc 
précieux trésor et à le préserver des attaques des 
voleurs ou des ennemis, Pourtant le chef arabe 
•était súr que personne n'oserait s'attaquer soit à 
lui directement soit aux choses envoyéés par lui, et 
destinées à notre puissant roi Aphridonios, d autant 
plus que Ia route que devaient suivre les navires 
était dans Ia mer au bout de laquelle se trouvait 
Constantinia. 

» Aussi, à peine les deux navires furent-ils prôts 
qu'ils partirent, et mirent à Ia voile de notre côté. 
Mais un jour qu'ils avaient relàché dans une rade, 
non loin de notre pays, soudain des soldats grecs do 
notre vassal, le roi Ilardobios de Kaissaria, lesassail- 
lirent et en enlevèrent tout ce qu'il y avait de ri- 
chesses, de trésors accumulés et de merveilleuses 
choses, et, entre autres, les trois gemmes précieuses; 
puis ils tuèrent tous les hommes et s'emparèrent des 
navires. , 

» Lorsque cet acte fut parvenu a Ia connaissance de 
notre roi, il envoya immédiatement contre le roi 
Hardobios un corps d'armée qui fut anéanti; il en- 
voya alors un second corps qui fut également anéanti. 
Alors notre roi Aphridonios entra dans une grande 
fureur et jura qu'il se mettrait lui-même à Ia tête de 
toutes ses armées réunies et qu'il ne s'en retoui'- 
nerait qu'après avoir détruit Ia ville de Kaissaria, 
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ravagé tout le royaume de Hardobios et ruiné de 
fond en comble tous les bourgs sous sa dépendance. 

» Or maintenant, ô sultan plein de gloire, nous 
vcnons réclamer ton assistance et solliciter ton effi- 
cace et puissante alliance ! Et en nous aidant de tcs 
forces etdetes soldats,tune peux qu'auginenter en 
gloire et fillustrer en exploits. 

» Et voici que notre roi nous a chargés de pesants 
cadeaux de toutes les espèces en hommage à ta géne- 
rosité, ét qu'il te prie instamment de lui accorder Ia 
faveur de les voir de bon ojil et de les accepter d'un 
ccBur magnanime! » 

A ces paroles, les envoyés se turent et se proster- 
nèrent et baisèrent Ia terre entre les mains du 
roi Omar Al-Némân. 

Et voici en quoi consistaient ces présents du roi 
Aphridonios, maitre de Constantinia... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade yit 
poindre le matin et, discrètement, se tut. 

MUS LORSOUE FUT 
LA QUARANTE-SIXIÉME NUIT 

Elle dit: 

Et voici en quoi consistaient ces présents du roi 
Aphridonios, maitre de Constantinia. 
í II y avait cinquante- jeunes filies vierges, belles 
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d entre les pliis belles des filies de Ia Grèce. II y 
avait cinquante jeunes garçons choisis d'entre les 
mieux faits du pays des Roum; et cliacun de ces 
merveilleux garçons était vútu d'une aniple robe aux 
larges manches, toute en soie à dessins d'or avec des 
figures en couleur, et une ceinture d'or à ciselures 
d'argent oü venait s'attacher une double jupe inégale 
de brocart et de velours ; cliacun d'eux avait à ses 
oreillesun anneau d'ord'oü pendaitune blancheperle 
ronde valant plus de mille poids titrés d'or. Et les 
jeunes filies, d'ailleurs, portaient également surelles 
d'incalculables somptuosités. 

Voilà pour les deux présents principaux. Mais il y 
avait d'autres cadeaux d'une grande richesse qui ne 
déparaient en rien les cadeaux énumérés. 

Aussi le roi Ornar les accepta-t-il, non sans plai- 
sir, et ordonna-t-il de rendre aux envòyés tous les 
égards dús. Puis il fit assenibler ses vizirs pour 
avoir leur avis sur Ia demande de secours du roi 
Aphridonios de Constantinia. Alors d'entre les vizirs 
se leva un vieillard vénérable, respecté de tous et 
aimé également; et il était le grand-vizir et se nom- 
mait Dandân. 

Donde grand-vizir Dandân dit: 

« II est vrai, ô sultan de gloire, que ce roi Aphri- 
donios, maitre de Constantinia Ia Grande, est un 
chrétien, mécréant et infidèle à Ia loi d'Allah et de 
son Prophète (que sur lui soient Ia prière et Ia paix!) 
et que son peuple est un peuple de mécréants. Et 
celui contre lequel il nous demande secours est éga- 
lement un iníidòle et un mécréant. Aussi leurs 
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affaires ne rcgardent qu'eiix seuls et no sauraient 
intéresser et toucher les Croyants! Mais, tout de 
même, je fengage à accorder ton alliance au roi 
Aphridonios et à lui envoyer une armée nombreuse 
à Ia tôte de laquelle tu mettrais ton fils Scharkân, qui 
justement vient de rentrer de ses expéditions glo- 
rieuses. Et cette idée que je te propose est bonne pour 
deux raisons : Ia première est que le roi des Roum 
vient de fenvoyer ses ambassadeurs chargés de 
cadeaux que tu as acceptés, et il to demande aide et 
protection ; Ia seconde est que, comme nous n'avons 
rien à craindre de ce petit roi de Kaissaria, en aidant 
le roi Aphridonios à vaincre son ennemi tu retireras 
de cette action d'excellents résultats et tu serás 
considéré comme le véritable vainqueur. Et cet 
exploit sera connu de tous les pays et parviendra 
jusqu'en Oceident. Et alors les róis de TOccident 
rechercheront ton amitié et fenverront des porteurs 
nombreux de présents de toutes sortes et de cadeaux 
extraordinaires. » 

Lorsque le sultan Omar Al-Némân eut entendu les 
paroles de son grand-vizir Dandàn, il en exprima un 
grand contentement, les trouva grandement dignes 
d'approbation et lui donnaune robe d'honneur en lui 
disant: « Tu es bien fait, en vérité, pour ôtre Tinspi- 
rateur et le conseil des róis! Aussi ta présence est- 
clle de toute nécessité à Ia tôte de Tarmée, à Tavant- 
garde; et, quant à mon fils Scharkân, il commandera 
seulement rarrière-garde. », 

Là-dessus, le roi Omar fitvenir son fils Scharkân, 
lui soumit toute laquestion, luiraconta ce qu'avaient 

T. m. 2 
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dit les envoyés et ce qu'avait proposé le grand-vizir 
Dandàn, et liii rcCommanda de faire ses próparatifs de 
départ et de ne pas oublicr de distribuer aux soldats 
les largesses ordinaires et les donations, après avoir 
choisi ces soldats un ?i un d'entre les meilleurs de 
toute Tarmée, et constitué de Ia sorte un corps de 
dix mille cavalierg aii harnachement complet et 
durs aux privations et aux fatigues. Et Scharkàn se 
soumit avec respect aux paroles de son père Ornar 
Al-Némàn, et se leva aussitôt et clioisit d'entre ses 
soldats dixmillecavaliers pleins de superbe,auxquels 
il distribua largement de Tor et des richesses,et il leur 
dit : « Maiutenant, je vous donne trois jours entiers 
de repôs et de liberté ! » Et les dix mille cavalicrs 
baisèrent Ia terre entre ses mains, en soumission 
à sa volonté, et sortirent, comblés de largesses, se 
restaurer et s'6quiper élégamment pour le départ. 

Scharkàn entra alors dans Ia salle oú se trouvaient 
les coíTres du trésor et les reserves d'armes et do 
munitions, et choisit les plus belles armes aux nicl- 
lures d'or et aux inscriptions sur ivoire et sur ébòne, 
et prit tout ce qui tentait son goút et sa preférence. 
Puis il se dirigea vers les écuries du palais, oü se 
trouvaient réunis les plus beaux chevaux du Nedjed 
et de FArabie, qui portaient chacun sa généalogie 
attachée à son cou, dans un sachet de cuir ouvragé 
de soie et d'or et ornementé de pierres de turquoise. 
Là, il choisit les chevaux appartenant aux races les 
plus fameuses, et, pour lui-môme, il prit un cheval 
bai brun à Ia robe lustrée, aux yeux à fleur de téte, 
aux larges sabots, à Ia queue liaute superbement et 
aux oreilles fines comme celles de Ia gazelle Et ce 
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cheval était un cadeau fait à Omar Al-Nómân par un 
cheikh d'une puissanto tribu arabe; et c'était ün 
chcval do race seglaoui-jedrân (1). 

Et lorsque les trois jours furent écoulós, les soldats 
s'asseniblèrent en ordre hors de Ia ville ; et sortit éga- 
lement le roi Ornar Al-Némàn pour faire ses adieux à 
son fils Scharkàn et à son grand-vizir Dandàn. Et il 
s'approcha de Scharkàn, qui baisa Ia terre entre ses 
inains, et il lui fit don de sept coíTres entièrement 
remplis de monnaie, et luirecommanda de demander 
toujours conseil au sage vizir Dandàn. Et Scharkàn 
écouta respectueusement et promit Ia "chose à son 
père. Alors le roi se tourna vers le vizir Dandàn et 
lui recommanda beaucoup son fils Scharkàn et les 
soldats de Scharkàn. Et le vizir baisa Ia terre entre 
ses mains et répondit: « J'écoute et j'obéis! <> Pais 
Scharkàn, devant le roi et le vizir, monta son cheval 
seglaoui-jedràn,et fit défiler devant lui les principaux 
chefs de son armée et ses dix milie cavaliers. Puis il 
baisa Ia main du roi Omar Al-Némàn, et, accom- 
pagné du vizir Dandàn, il lança son cheval au galop. 
Et lon poussa en avant, etTon partit au milieu du 
roulement des t.ambours de guerre, du son des fifres 
et des clairons. Et au-dessus d'eux s'éployaient les 
étendards et les signaux, et battaient au vent les ban- 
nières et les drapeaux. 

Et les envoyés servaient de guides. Et Ton se mit 
en marche et on continua de Ia sorte durant tout ce 
jour, puis tout le jour suivant et les autres jours, et 
cela pendant vingt jours. Et Ton ne s'arrôtait que Ia 

(') Une des plus belles races chevalines de TArabie du nord et du 
centre. 
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nuit, pour le repôs. Et Ton finit par arriver à une 
large vallée couverte de forèts et pleine d'eau mur-. 
murante. Et, comme c'était Ia nuit, Scharkân donna 
Tordre du campement et fit savoir que le repôs serait 
de trois jours. Et descendirent les cavaliers et dres- 
sèrent les tentes et se dispersèrent de tous côtés, à 
droite et à gaúche. Et le vizir Dandàn fit placer sa 
tente au milieu même de Ia vallée, et tout près delui 
les tentes des envoyés du roi Aphridonios de Cons- 
tantinia. 

Quant à Scharkân, il attendit que tous les soldats 
fussent partis, et ordonna à ses gardes de le laisser 
seul et d'aller auprès du vizir Dandân. Puis il lâcha 
les rônes en toute liberlé à son coursier, et voulut 
reconnaitre lui-môme toute Ia vallée et mettre ainsi 
en pratique les conseils de son père, qui lui avait soi- 
gneusement recommandé de prendre toutes les pré- 
cautions en approchant du pays des Roum, ennemis 
ou amis. Et il ne cessa, toujours sur le dos de son 
cheval, de marcher tout autour de Ia vallée jusqu'à, 
ce quele quart de Ia nuit fútécoulé. Alors le sommeil 
lui tomba pesamment sur les paupiôres, et il fut dans 
Timpossibilité d'aller au galop. Et, comme il avait 
rhabitude de dormir sur le dos de son cheval, il 
laissa son cheval aller au pas et s'endormit. 

Le cheval se mit ainsi à marcher jusqu'à minuit, 
ct soudain, au milieu d'une solitude boisée, il s'ar- 
rêta et frappa violemment du sabot contre terre. Et 
Scharkân s'éveilla et se vit au milieu des arbres de 
Ia forôt, qui était en ce moment éclairée par Ia clarté 
de Ia lune. Et Scharkân fut extrêmement ému de se 
trouver au milieu de cet endroit solitaire ; mais il dit 
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à haute voix Ia parole qui vivifie t« II n'y a de puis- 
sance et de force qu'en Aliah le Très-IIaut! » Et aus- 
sitôt il sentit son âme s'apaiser et ne plus craindre 
les bêtes sauvages de Ia forôt, alors qu'en face Ia 
lune miraculeuse argentait Ia clairière ; et si belle en 
devenait Ia clairière qu'elle semblait Tune d'entro 
les clairières du paradis. Et Scharkàn entendit, 
comme près do lui, des paroles délicieuses à Texcès 
et une voix parfaitcment belle et des rires. Et quels 
rircs ! Les humains, à les entendre, en seraient de- 
venus éperdiis de délicate volupté, éperdus du désir 
de les boire sur Ia bouche mônie et de mourir. 

Alors Scharkàn sauta à bas de son cheval et 
s'cnfonça entre les arbres à Ia rechercbe des voix; et 
il marcha jusqü'à ce qu'il fút arrivé sur le bord 
d'une rivière blanche à Teau joyeuse et courante 
et chantante; et à ce chant de Teau répondaient 
Ia voix naturelle des oiseaux et les plaintes ivres 
des gazelles et rassentiment parlé de tous les ani- 
maux ; et tous ensemble formaient un chant d'har- 
monie plein d'épanouissement. Etrendroitlui-môme 
était brodé et semé de fleurs et de végétaux, comme 
dit le poète : 

N'es( belle Ia tcrre, ó ma folie, que colorée de ses 
fleurs, et_ n'est belle Veau que mariée cote à côíe avec 
les fleurs ! 

Gloire à celui qui créa Ia terre et les fleurs de Ia 
tcrre et les eaux de Ia terre, et te placa, 6 ma folie, 
près des fleurs et de Veau sur Ia terre ! 

Et Scharkàn regarda et vit sur Ia rive opposée 
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s'élever Ia façade, éclairée par Ia lime, d'un monas- 
tère blanc dominó par une haute tour imposante qui 
s'élançait dans les airs. Et ce monastère rafraichissait 
son picd dans les caux vives de Ia rivicie; et, en 
face, une pelouse s'6lendait, oü étaient assises dix 
jeunes femmos qui en^ntouraient une onzième. Pour 
les dix femmes, elles étaient comme des lunes et 
vêtues légerement de vôlements amples et doux, et 
toutes élaient vicrges et merveilleuses, comme le 
disent d'aillcurs ces vers du poete : 

II luit! El voici^ que Ia pelouse luit ! Et c'est de 
tout ce qiCelle contient de Manches filies à Ia chair 
candide, de filies candides et blanches à Ia haute 
l'ueur ! El Ia pelouse en tressaille et frémit! 

De belles fúles surnalurelles ! Une laille mince, 
plianíe. Une démarche souple et savante et mélo- 
dieuse. Et Ia pelouse en tressaille et frémit. 

Eparse Ia chevelure, retombante sur le cal Ia cheve- 
lUre, telle Ia grappe sur le cep. Blondes ou brunes, 
grappes blondes, grappes brunes ! ô chevelures ! 

Attrayantes filies, ô séditctrices ! Et vos yeux ! La 
tentation de vos yeux, les flèches de vos yeux, et ma 
inort! 

Quant à cclle qu'entouraicnt les dix jeunes 
csclaves blanches, elle était comme Ia pleine lune, 
toutàfait. Ses sourcils étaient splendidement arqués, 
son front tel Ia première lueur du matin, ses pau- 
pières frangées de cils veloutcs et recourbés, et les 
cheveux de ses tempos frisés en courbes délicieuses; 
et elle était aussi parfaile de qualités que le dépeint 
Ic poete en ccs vers ; 
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Fière elle me regar de, mais quels regards admi- 
rables ! Et sa taille droite et dure ! O lances droites 
et dures, courbez-vous de confusion ! 

Elle s'avance! La voici! Vois ses joues, les fleiirs 
roses de sesjoueslJe connais leiir douceur et toiite 
leur fraicheur l 

Vois de ses cheveux Ia bonde noire s'arrondir surda 
candeur de son frontl Cest Vaile de Ia nuit qui se 
repose sur Ia sérénité du matin ! 

Et c'était cclle dont Scharkân avait entendu Ia 
voix. Et elle parlait mainlenant et elle disait en 
arabe, tout en riant, aux jeunes esclaves qui élaient 
entre ses mains ; « Par le Messie ! ce que vous faltes 
là, petltes dévergondées, est chose pas jolie et liorri- 
ble même ! Si Tune de vous recommence encore, je Ia 
lierai avec sa ceinture et je Ia battrai sur les fesses!» 
Puis elle rit et dit: « Voyons, petites filies, qui de 
vous pourra me vaincre à Ia lutte ! Que celles 
d'entre vous qui veulent bien se lèvent et viennent 
avant le coucher de Ia lune et Tapparition du ma- 
tin ! » 

Alors Fune des jeunes filies se leva et voulut 
essayer de lutter avec sa mailresse; mais elle fut 
vite terrassée ; puis une deuxième et une troisième, 
et tontes également. Et comme Ia jeune femme 
triomphait et, pour prix de son triomphe, allait 
faire avec les. jeunes filies ce qui devait ètre fait, 
soudain, de Ia forfit, sortit une vieille femme qui 
sapprocha du groupe gentil des jeunes lutteuses et 
s adrcssa à Ia jeune victorieuse et lui dit: « Que vas- 
iu faire, ô liberline perverse, avec ccs jeunes filies? 
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Et penses-tu donc avoir remporté un si bcau Iriom- 
phe en terrassant des jeunes filies sans force ? Si vrai- 
ment tu sais lutter, me voici devant toi! Je suis 
vieille, mais je puis encore être ta mailresse ! Viens 
donc! à Ia lutte ! » Alors Ia jeune victorieiise, quoi- 
que deyenue pleine de fureur, se contint et sourit 
et dit à Ia vieille : « O ma maitresse Mère-des- 
Calamitós, par le Messie ! veux-tu vraiment lutter 
avecmoi, ou bien as-tuseulementvouluplaisanter?» 
La vieille répondit: « Pas du tout! c'est sérieux. » 

— A 00 moment de sa narration, Scharazade vit appa- 
raitre le malin et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUARANTE-SEPTIÈME NUir 

Elle dit: 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, que Ia vieille 
Mère-des-Calamit6s dit: « Pas du tout! c'est sé- 
rieux. » Alors Ia belle victorieuse dit : « O ma mai- 
tresse Mère-des-Calamités, si tu es vraiment de force 
à lutter, mon bras féprouvera ! » Elle dit, et bbndit 
vers Ia vieille que Ia colère étranglaà ces paroles, 
et dont tous les poils du corps se dressèrent comme 
les épines du hérisson. Et Ia vieille dit: « Par le 
Messie! Nous ne lutterons ensemble que complè- 
tement nues! » Et Ia vieille libertine se dévôtit 
promptement de tous ses habits et défit son cale- 
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çon qu'elle rejeta loin (l'elle, et s'entoura seulement 
Ia taille d'un mouchoir, au-dessus du nombril; et 
elle apparut ainsi dans toute Tliorreur de sa lai- 
deur, et elle ressemblait à quclque serpent taclieté 
de noir et de blanc. Puis elle se tourna vers Ia jeune 
femme et lui dit : « Qu'attends-tu donc pour faire 
comme moi ? » 

Alors Ia jeune femme lentement s'étira et un à un 
enleva délicatement ses habits, et en dernier lieu son 
caleçon de soie immaculée. Et alors, d'en dessous, 
moulées dans le marbre, ses cuisses apparurent dans 
lenr gloire avec, au-dessus d'elles, de lait et de 
cristal, un monticule doux, éclatant, arrondi, cultivé, 
et un ventre aromatique aux fossettes roses ét déga- 
geant une délicatesse de musc, tel un parlerre d'ané- 
mones ;et une gorge ornéede deux grenadesjumelles, 
gonílées superbement et couronnées de leur bou- 
ton. 

Et soudain les deux lutteuses s'enlacèrent en so 
courbant. 

Tout cela! et Scliarkân regardait, d'une part, Ia lai- 
deur de Ia vieille, et il en riait; et, de Tautre, les 
perfections de Ia jeune lutteusQ,aux membres d'har- 
monie. Et il leva Ia tôte vers le ciei et demanda 
fervemment à Allah Ia victoire de la jeune sur la 
vieille. 

Et voici que, j^u premier entrelacement, légère la 
[eune lutteuse se dégagea et de sa main gaúche saisit 
Ia vieille par le cou et enfonça sa main droite dans la 
fente de ses cuisses, et la souleva en Tair et la rejeta 
à ses pieds par terre, oíi la vieille retomba lourde- 
ment sur le dos, en se tordant. Et du coup ses jambes 
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furent projclécs en Tair et découvrircnt dans toule 
leur horreur risible les détails poilus de sa pcau 
ridée. Alors Ia vieille lança deux terribics pets dont 
Tun souleva un nuagc de poussière et dont Faiilre 
monta en colonne fumante vers le ciei. Et Ia lune en 
liaut éclairait toule Ia scène! 

Alors Scharkân se mit à rire considérablenient et 
cn silence, et tellement qu'il tomba à Ia renverse. 
Mais il se releva et se dit : « Vraiment celle vieille 
mérile bien co nom de Mère-des-Calamilés ! Cest, je 
levois, une chrélienne, comme, d'ailleurs, Ia jeuiic 
vicíorieuse et les dix autres femmes également.» 
Puis il s'approcha un peu plus de Tendroit de Ia 
lulle, et vit Ia jeune lutteiise jelerun grand voile de 
sole fine sur Ia nudilé de Ia vieille et Taider à 
rcmettre ses liabits et lui dire : « O ma maitresse, 
exciise-moi, car, si j"ai lutté avec toi, c'ólait pour dé- 
fércr à ta demande ; mais tout ce qui s'en est suivi 
n'est pas de ma faulc ; et si tu es tombée, c'cst que tu 
m'as glissé des mains. Mais, gríice à Allah, tu n'as 
aucun mal. » Mais Ia vieille ne répondit rien, et, 
pleine deconfusion, s'éloignarapidementet disparut 
dans le monastòre. Et sur Ia pelouse il n'y avait plus 
que le groupe des dix jeunes filies entourant leur 
jeune maitresse. 

El Scharkân dit en son âme : « Quelle que soit Ia 
deslinée, elle sert toujours à quelque cliose! II était 
écrit que je devais m'endormir sur mon cheval et 
me rcveiller ici-môme, et cela pour ma borme 
chance. Car j'espère bien que cette désirable lutteuse 
aux muscles parfaits et ses dix non moins enivranles 
compagnes vont servir de pâlure au feu de mon 
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désir! » Et il remonta sur son chcval scglaoui- 
jedrân et le poiissa dans Ia direction de Ia pelouse ; 
et il lenait en Tair son sabre dégainé; et le cheval 
partit rapide conime le trait lancó par Tare bandé 
d'iine puissante main. Et voici Scharkân sur Ia 
pelouse, s'écriant ; « Allali est le seul grand ! » 

A celte vue, Ia jeune femrae vivement se leva, 
courut vers Ia rive du lleiive qui était large de six 
bras, et d'un bond agile fiit sur Ia rive opposée, de- 
bout sur ses deux pieds. Et, d'une voix haüte mais 
fino, elle s'écria: « Qui dono es-tu, toi qui oses ainsi 
venir troubler nos ébats solilaires et qui ne crains 
pas de fondre sur nous Fépée haute, comme un soldat 
d'cnlre les soldats? Dis-nous tout de suite d'ou tu 
viens etoü tu vas; et sois véridique dans tes paroles, 
car le mensonge te sera nuisible; et saclie bien que tu 
es dans un endroit d'oü sortir sauf est pôur toi une 
cliose fort douteuse; car il me suflit de jeter un seul 
cri pour que tout de suite accourent à notre aide 
quatre mille guerriers chrétiens, accompagnés de 
leurs cliefs! Dis-nous dono ce que tu veux. Et si tu 
es simplement égaré dans Ia forêt, nous te ferons 
relrouver ta route. Parle!» 

Lorsque Scharkân eut entendu les paroles de Ia 
belle lutteuse, il lui dit: « Je suis un liomme étran- 
ger, un musulman d'entre les musulmans. Je ne me 
suis point égaré, au contrairei Je suis simplement à. 
Ia reclierche de quelque butin de cbair jeune capable 
de rafraicbir le feu de mon désir, celte nuit, à Ia 
clarlé de Ia lune! Et justement voici dix jeunes es- 
claves qui, par Allah ! me conviennent fort et que je 
salisferai bien, tout à fait! Et si elles sont contentes. 
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je les emmènerai avec moi prèsde mes amis. » Alors 
Ia jeune femme dit: « Insolent soldat! sache que 
cctte pâture dont tu parles n'est pas encore prête à 
et tomber entre les mains! Et, d'ailleurs, tel n'a pas 
ététon but, et, malgré mon avis,tuviensdcmentir!» 
II répondit: « O dame, heureux alors celui qui peut 
se contenter, pour tout bien, d'Allah seulement, et 
qui n'a point en lui d'autre désir! » Elle dit: « Par le 
Messie ! je devrais appeler à moi les guerriers et te 
faire prendre par eux! Mais j'aime compatir au sort 
des étrangers, surtout quand, comme toi, ils sont 
jeunes et attrayants. Tu parles de pâture à tes désirs, 
eh bien! je consens ; mais à condition que tu des- 
cendes de ton cheval et que tu jures, par ta foi, que tu 
nete serviras point de tes armes contre nous et que tu 
consentiras à engager un combat singulier avec moi. 
Si tu viens à me terrasser, moi et toutes ces jeunes 
íilles nous fappartiendrons, et tu pourras môme 
m'emporter sur ton cheval. Mais si tu es le vaincu, 
tu serás un esclave à mes ordres, toi-môme. Jure 
dono par ta religion ! » 

Et Scharkân, en lui-môme, pensa: « Ignore-t-elle 
dono, cette jeune filie, le degré de ma force, et que 
Ia lutte avec moi est inégale ? » Puis il lui dit: « Je 
te promets, ô jeune filie, que je ne toucherai point à 
mes armes, et que je ne lutterai avec toi que de Ia 
façon dont tu voudrás lutter. Si je suis vaincu, j'ai 
assez d'argent pour payer ma rançou; mais si je suis 
le vainqueur, alors, te posséder toi-même, quel butin 
digne d'un roi! Je te le jure donc par les mérites du 
Prophète! — que sur lui soient Ia priôre et Ia paix 
d'Allah! » Et Ia jeune filie dit; « Jure aussi par Celui 
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qui a soufílé les âmes dans les corps et a donné ses 
lois aux humains! » Et Scharkân fit le serment. 
Alors Ia jeune filie prit son élan, de nouveau, et,d'un 
bond agile, franchit le fleuve et revint sur Ia rive, 
près de Ia pelouse. Et toute rieuse, elle dit à Schar- 
kân: « Vraiment je serai peinée de te voir parlir, ô 
seigneur, mais c'est pour ton bien: pars donc! car 
voici le matin qui s'avance et les guerriers vont venir 
et tu .tomberas entre leurs mains. Car comment 
pourrais-tu résister à mes guerriers, toi qu'une seule 
de mes femmes ferait ployer et terrasserait? » Et sur 
ces paroles, Ia jeune lutteuse voulut s'éloigner dans 
Ia direction du monastère, sans engager Ia lutte dont 
elle avait parlé. 

Alors Scharkân fut à Ia limite de Tétonuement et 
voulut essayer de retenir Ia jeune femme, et lui dit: 
« O ma maitresse, dédaigne,si tu veux,de lutter avec 
moi; mais de grâce! ne féloigne pas, et ne me laisse 
pas ici tout seul, moi Fétranger plein de ccEur! » 
Alors elle sourit et lui dit: « Et que veux-lu, ô jeune 
étranger? Parle et ton souhait sera exaucé! » II ré- 
pondit: « Comment, après avoir foulé ton sol, ô ma 
maitresse, et m'être dulcifié de Ia douceur de ta gen- 
tillesse, m'éloigner sans avoir goúté les mets de ton 
hospitalité! Et me voici devenu un esclave d'enlre 
tesesclaves! » Elle répondit, enappuyantdu sourire: 
« Tu dis vrai, jeune étranger, il n'y a que le coeur 
dur et peu généreux qui refuse rhospitalité! P^ais 
moi donc Ia grâce, seigneur, d'accepter Ia mienne, 
et ta placa sera sur ma tête et dans mes yeux! Re- 
monte donc sur ton cheval et marche à côté de moi 
en siiivant Ia rive du fleuve : dès ce moment, tu es 



CO r.ES MILLE NUITS ET UNE N LIT 

mon hôtc! » Alors Scharkàn fut plein de joic et re- 
monta sur son cheval et se mit à marcher à côlé de Ia 
jeune femme, suivi de toutes les aulres, jusqu'à cc 
qu'ils fussent tons arrivés à un pont-levis en bois do 
peuplier, qui s'élcvait et s'abaissait au moyen do 
chaines et de poulies et était jeté sur le fleuve en 
face de Ia porte principalc du nionaslère. Alors 
Scliarkân descendit de clieval, et Ia jeune femme 
appela Tune de ses suivantes et lui dit dans le parler 
grec : « Prends le clieval et conduis-le aux écuries, 
et donne Tordre de ne le laisser manquer de rien. » 
Alors Scharkàn dit à Ia jeune femme : « O souve- 
raine de beauté, voici que tu deviens pour moi uno 
chose sacrée, et doublement sacrée à cause de ta 
teauté et à cause de ton hospitalité. Veux-tu, sans 
plus avanccr, revenir sur tes pas et m'accompagner 
au pays des musulmans, dans ma ville, Baghdad, oü 
tu verras bien des choses merveilleuses et tant d'ad- 
mirablos guerriers ! Et alors tu sauras qui je suis. 
Viens, jeune chrétienne, allons à Baghdad! » A ccs 
paroles de Scharkàn, Ia belle lui dit: « Par le Mes- 
sie! je te croyais sensé, ô jeune homme! Cest donc 
mon enlcvement que tu souliailes? et c'est à Baghdad 
que tu veux m'emmener, danscette ville oüje tom- 
berais entre les mains de ce terrible roi Omar Al- 
Némân qui a, pour son lit, trois cent soixante concu- 
bines qui habitent douze palais, juste selon le nombre 
des jours et des mois de Taunde. Et je servirais une 
nuit à ses désirs, pour ôtre ensuite délaissée; et il 
jouirait ainsi farouchement de ma jeunesse! Cc sont 
là des mceurs par vous autres admises, ô musulmans! 
Ne ^ parle donc point de Ia sorte, et n'espère point 
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mo pcrsiiadcr. Serais-lu Scharkàn cn pcrsonne, Ic 
fils du roi Omar Al-N6mân, dont lesarmécs sont, je 
le sais, sur notre tcrritoire, que je ne fécoulerais 
pas! Je sais, en eíTet, que dix niille cavaliers dcBagli- 
dad, ayant à leur tète Scharkàn et le vizir Dandàn, 
traversent cn ce moment les frontiòres de nolre 
pays pour aller rejoindre Tarniée du roi Aplirldonios 
de Conslanlinia. Et, si je le voulais, j'irais moi toute 
seule au milieu de leur camp, et de ma propre main 
je tuerais Scharkàn et le vizir Dandàn: car ce sont 
pour nous des ennemis. Et mainlenant, viens avec 
moi, ô étranger! » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le malin et se lut discrèlement. 

MUS LORSQUE FUT 
cuarante-huitiêkienuit 

Elle dit: 

II m'est parvenu, 6 Roi forluné, que Ia jeune 
femme dit u Scharkàn, qu'ellc était loin de connai- 
tre pour iel: « Et maintenant, viens avecmoi, ô élran- 
ger! » Et Scharkàn, en entendant ces paroles, fut ex- 
irômement morüfié d'apprendre Tinimilié vouée par 
cette jeune femme à lui, au vizir Dandàn et à tous les 
siens. Et, certes, s'il n'avait écouté que sa mauvaise 
inspiralion, il se serait fait connailre et se serait 
emparede Ia jeune femme; mais il en fuL cnipèché 
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par les devoirs de rhospitalité et surtout par Tensor- 
ccllement de sa beauté; etil récita celte strophe: 

« Tu commettrais lous les déliís, que ta beauté, 6 
ieiine filie, est là pour les effacer et en faire un dé- 
licedeplusl» 

Alors clle traversa le pont-levis lentement et se 
dirigea vers le monastère. Et Scharkân marchait 
derrière elle, et Ia regardait ainsi de dos, et voyait sa 
croupe somptueuse monter et descendre comme des 
vagues de Ia mer. Et il regretta que le vizir Dandân 
ne fút pas là pour s'émerveiller avec lui de cette 
splendeur. Et il pensa à ces vers du poète qu'il se 
récita: 

« Regarde Ia pureté de ses flanes argeníés, et tu 
verras Ia pleine lune apparaitre à tes yeiix émerveil- 
lés. 

Regarde Ia rondeur de sa croupe bénie, et tu verras, 
dans le ciei, deux croissants jiixtaposés! » 

Et ils arrivèrent à un grand portail avec des ar- 
ceaux en marbre transparent. Et ils enlrcrent et ar- 
rivèrent à une longue galerie qui courait le long de 
dix arceaux soutenus par des colonnes dVlbâtre. Et 
au milieu de chaque arceau était suspendue une 
lampe de cristal de roche, aussi éclatante que le so- 
leil. Là, vinrent au-devant de leur maitresse des jeu- 
nes suivantes qui tenaient des flambeaux allumés, 
d'oü se dégageaient des odeurs aromatiques. Et elles 
avaient le frçat ceint de bandeaux de soie diadémés 
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de pierreries de toutes les couleurs. Et elles ouvrirent 
Ia marche et conduisirentles deux jeunes gens jusque 
danslasalle principale du monastère. Et Scharkân 
vit de magnifiques coussins rangés en ordre contrc 
les murs, tout autour de Ia salle; et, aux portes et 
sur les murs, de grands rideaux surmontés chacun 
d'une couronne d'or; et tout le sol était recouvert de 
précieux marbres de couleur finement décoiipés; et au 
milieu de Ia salle il y avait un bassin oü Teau cou- 
lait par vingt-quatre embouchures d'or; et Teau tom- 
bait musicalement avec des scintillemenls de mólal 
et d'argent. Au fond de Ia salle, il y avait un lit tout 
tendu de soie comme il n'en existe que dans le palais 
des róis. 

Alors Ia jeune femmo dit à Scharkàn: « Monte, 
seigneur, sur ce lit, et laisse toi faire. » Et Scharkàn 
monta sur le lit, tout disposé à se laisser faire. Et 
elle sortit do Ia salle et laissa Scharkàn seul avec les 
jeunes esclaves au front diadémé de pierreries. 

Mais comme elle tardait à revenir, Scharkàn de- 
manda aux jeunes filies oü elle était allée. Elles ré- 
pondirent; « Mais elle est allé dormir. Et nous 
voici devant toi pour te servir, selou ses ordres. » Et 
Scharkàn ne sut que penser. Alors les jeunes filie.; 
lui apportèrent, sur de grands plateaux orfévrcs, tou- 
tes sortes de mets admirables et de toutes les espe- 
ces ; et il en mangea bien, etjusqu'à satiétó. Après 
cela, on lui présenta Taiguiòre d'or et Ia cuvette d'or 
aux rehaussements d'argent; et il laissa sur ses mains 
couler Teau parfumée à Ia rose et aux fleurs d'oran- 
ger. Mais il commença aussi à se soucier de ses sol- 
dats, qu'il avait laissés seuls dans Ia vallée, et à se 

T. UI. 3 
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róprimander fort d'avoir ouljlié les conscils de son 
pcre; et sa peine s'accroissait encore du fait qu'il 
ignorait tout de Ia jeune hôlosse du palais et du lieu 
oü il se Irouvait. Et il se récita alors ces slrophcs du 
poèle : 

« Si fai perdu ma fcrmcté et mon coiirage, ma 
faiite est lècjère, car fai cté írompc et trahi par tant 
de choses ! . 

Délivrez-moi, ô mcs amis, de ma doidcur, de Ia doit- 
Icur d'aimer qui ina fait perdre ma force et toiite ma 
(jaitél 

Voici que mon coaiir s'est égaré dans Vamour, s'est 
égaré et a fondii. II a fondu, et je ne sais à qui jeícr 
mon cri de détresse! » 

Lorsque Scharkân eut fini de réciler ccs strophes, 
il s'endormit, et ne se réveilla que le malin. Et il vit 
entrer dans Ia salle une troupe de beaute, composée 
de vingt jeunes filies comme des lunes qui entou- 
raient leur mailresse; et elle etait au milieu d'elles, 
telle Ia lune entre les éloiles. Elle élait vètue d'clof- 
fes de soie ornées de desstns et de figures, royale- 
ment; sa taille paraissait encore plus fine et scs han- 
clies plus sompíueuses sous Ia ceinture qui les tenait 
captives; et c'(5lait une ceinture d'or filigranc, toute 
diamantée de pierreries; et de Ia sorte, avec ces han- 
ches et cette taille, elle était telle une masse de 
cristal diaphane oú se ploierait en son milieu, délica- 
tement, un fin rameau d'argent. Les seins étaient 
plus superbes et plus saillants. Quant à ses cheveux, 
ils élaient relenus par un filei de pcrles fines emmô- 



HISTOIUE DU ROI OMAH AI.-NÉMAN... 33 

lées de toulos les espcccs de pierreries. Et, cllc- 
même, enlourée des vingt jeunes filies à sa droilc et 
à sa gaúcho, qui soulcvaient les Iraines de sa robe, 
s'avançait, toute merveilleuse, en se balançant. 

A celle vue, Scharkàn sentit sa raison s'envolcr 
d'émotion; et il oublia et ses soldals et son vlzir et 
les conseils de son père; et il se leva debout sur ses 
deux pieds, aimanté par tant de charmes, et recita 
CCS slrophes : 

« Loiirde de hanches, penchce, balancée; les mcm- 
bres soiiples et fuselés; Ia gorge dome et glissante et 
dorée; 

Tu receies, ô três helle, tes trésors du dedansl Moi, 
j'ai des yeux aigus qui percent toute opacité, » 

Alors Ia jeune femme vint tout près. de lui et 
le regarda longuemont, longuement. Püis soudain 
elle lui dit: « Tu es Scharkàn! Je n'en doute plus. O 
Scliarkân, íils d'Omar AI-Némân, ô héros, ô ma- 
gnanime, voici que tu éclaires cette demeure et 
I honores! Dis, ô Scharkàn, ta nuit a-t-elle été tran- 
quille et bonne? Parle moi! Et surtout ne feins 
plus, et laisse le mensonge aux maitres du mensonge; 
car Ia feinte et le mensonge ne sont point les attributs 
des róis, et surtout du plus grand d'entre les róis! » 

Lorsque Scharkàn eut entendu ces paroles, il 
comprit qu'il ne lui servirait guère de nier, et ré- 
pondit: « O toi, ô três douce, je suis Scharkàn 
ib"n-Omar Al-Némân. Je suis celui qui souíTre de Ia 
destinée qui Ta jeté sans défense et tout meurtri 
entre tes mains! Fais de moi selon ton gré et tes dé- 
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sirs, ô inconnue aux yeux noirs! » Alors rinconnue 
abaissa un instant ses yeux vers Ia terrc, et réíléchit; 
puis, regardant Scharkân elle lui dit: « Apaise ton 
âme et adoucis tes regards! oublics-tu que tu es 
mon liôte et qu'cntro nous il y eut le pain et le sei] 
Et oublics-tu, en outre, qu'entre nous il y eut déjà 
mainte causerie amicale? Tu es donc désormais sous 
ma proicction et tu bénéficies de ma loyauté. Sois 
donc sans craintc, car, par le Messic! si toute Ia tcrre 
se ruait contrc toi, tu ne serais pas touché avant que 
mon âmc fút sortie de mon corps, pour ta défense! » 
Elle dit, et vint gentiment s'asseoir à ses côtés et se 
mit à causer avec un sourire três doux. Puis elle 
appela Tune de ses esclaves et lui parla en langue 
grecque; et Tcsclave sortit, pour revenir accompa- 
gnée de servantes qui portaient sur leur tête do 
grands plateaux chargés de mets de toutes les espè- 
ces, et d'áutrcs qui portaient toutes sortes de flacons 
et dcs vascs de boissons. Mais Scharkân hésita à 
toucher à ces mets; et.lajeune femme s'en aperçut 
et lui dit: « Tu hésites, ô Scharkân, et tu crois à Ia 
traliison. Ne sais-tu donc que j'aurais pu, dês hier, 
fenlever Ia vie? » Puis elle tendit. Ia premicre, sa 
main, et prit une bouchée dê chaque plat. Et Schar- 
kân eut honte de ses soupçons, et se mit à manger, 
et elle avec lui, et celajusqu'à satiété. Puis, aprcs 
s'être lavé les mains, ils firent apporter les íleurs et 
les boissons, dans de grands vases d'or, d'argent 
et de cristal; et il y en avait de toutes les couleurs 
et des meilleures sortes. Alors Ia jeune femino 
remplit une coupe d'or et Ia but. Ia première; puis 
elle Ia remplit de nouveau et Ia lui offrit; et il Ia Lut. 
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Ellelui dit: « O musulman, vois comme ainsi Ia vie 
cst facilc et pleine d'agr6ment! » 

— A ce moment de sa narration, Schalirazade vit appa- 
railre le maliii et, discrèle, se lut. 

N1&IS LORSQUE FUT 
LACUARANTE-NEUVIEMENUIT 

. Elle dIt: 

II m'est parvcnu, ô Roi forluné, que Ia jeuno in- 
connue dit à Scharkàn ; « O musulman, vois comme 
ainsi Ia vie est facilc et pleine d'agrémenl! » Pnis 
lous dcux continuèrent à boire de Ia sorte, jusqu'à 
ceque Ia fermentation eCit joué dans leur raison, et 
que Tamour se fút bien incruste dans le cccur de 
Scharkàn. Alors Ia jeune femme dit íi Tunu de ses 
.suivaníes préférées, nommée Grain-de-Corail : « O 
Grain-dc-Corail, hâte-toi de nous apporter les instru- 
menls de plaisir! » Et Grain-de-Corail répondit: 
« J'écoute et j'obéis! » Elle s'absenta un inslant,ct 
revint accompagnée de jeunes filies qui portaient un 
luth de Damas, une Iiarpe de Perse, une cithare de 
Tartarie et une guitare d'Egypte. Et Ia jeune femme 
prit le luth, en accorda savamment le jeu et, accom- 
pagnée des trois jeunes filies qui s'élaient assises sur 
les tapis, elle pinça un instant les cordes vibrantes 
et, d'une voix pleine de délices et plus douce que Ia 
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brise et pius agréablc et plus puro que Teaii de roclic, 
cllc chanta; 

c< Lcs vicíimes de tcs yeux, ô dure bicn-aimée, sais- 
tu leiir nombre ? Les flèches dctachées de tes regards, 
et qui répandent le sang vif des coeurs, sais-íu Iciir 
nombre? 

Mais ô bienheureux les coeurs qui souffrent de tes 
yeiix! et mille fois heureux tes esclaves d'amour! » 

Et Ic cliant fini, elle se lut. Alors, d'une voix plus 
lente, Time des jeiines filies qui jouaient des instru- 
menls continua en langue greeque par une chanson 
incomprise deScharkàn. Et sajeune maitresse répon- 
dait, de temps en temps, dans Ia même tonalilé. Et 
qu'il était doux, ce chant alterné et plaintif qui sem- 
blait sorlir des flanes mêmes des mandores! Et Ia 
jeune femme dit à Scharkân : « O musulman, as-tu 
compris notre chanson? » II répondit : « En vérité, 
je n'ai point compris; mais le s*on seul etrharmonie 
m'en ont ému extrêmement, et Tliumidité des dents 
souriantes, et Ia légèreté des doigts sur les instru- 
mentsm'ontraviàrinfini! » Elle souritet dit; « Mais 
alors, o Schàrkàn, si je te disais un chant arabe, que 
ferais-tu, que ferais-tu? » II repondit: « Je perdrais 
certainement ce qui me reste de raison! » Alors elle 
changea le ton et Ia clef de son luth, le pinça un 
instant, et chanta ces paroles du poete : 

« Le goút de Ia scparation est plein d'amertume. 
Aiissi, est-ilencore moijen depatienter?... 

Trois choses àmon choix on a offertes: 1'éloigne- 
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mcnt, Ia séparalion et Vahamlon, trotí chosesplcincs 
d'effroi. 

Comment choisir, moi qui sitis tout liqucfié de Va- 
mour d'un êlre beau qui m'a conquis et me sounict 
maintenant à de si dures epreuves? » 

Lorsque Scharkân eut entendu cette chanson, ct 
comme aussi il avait bu considérablemcnt, il fiit 
tout à fait grisé et perdit tout sentiment. Et lorsqu"il 
fut revenu à lui, Ia jeune femme n'était pliis là. Et 
Scharkân s'informa aupròs dos esclaves qui lui rópon- 
dirent;« Elle aregagné sqnapparlementpour dormir, 
car voici Ia nuit. » Et Scliarkân, quoique fort con- 
trarié, dit: « Qu'AlIah Taitsous sa protection ! » Mais 
le lendemain, Ia jeune esclave préférée, Grain-de- 
Corail, vint le prendrc, dès son réveil, pour le con- 
duire à Tappartement môme de sa maitresse. Et 
comme il franchissait le seuil, Scharkân fut reçu au 
son des instruments et aux chants des chanteuses qui, 
de Ia sorte, lui souhaitaient Ia bienvenue. Et il entra 
par une porte massive d'ivoire incrusté de perles et 
de pierreries ; et il vit une grande salle toute tendne 
de soic et de tapis du Khorassàn; et elle était éclairée 
par de hautes fenôtres qui avaient vue surdes jardins 
touffus et des cours d'eau; et contre les murs, il y 
avait une rangée de statues habillées comme des 
vivants et qui mouvaient bras et jambes d'une façon 
étonnante, et dont Tintérienr était machiné avec un 
arttel, qu'elles chantaient et parlaient comme de 
vrais fils d'Adam. 

Mais lorsque Ia maitresse du logis vit Scharkân, 
elle se leva et vint íi lui et le prit par Ia niain et le íit 
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s*asscoir à côté d'elle et lui demanda avec intcrêt 
comment il avoU passé Ia nuit, et lui fit d autres 
questions aussi, auxquelles il fit laréponse qu'il fal- 
lait. Puis ils se mirent à causer et ellc lui demanda: 
« Sais-tu des paroles de poètes sur les amoureux et 
les esclaves d'amour ? » II dit: « Oui, ô mamaitresse, 
j'en sais quelques unes. » Elle dit : « Je voudrais 
les entendre. » II lui dit: « Voici ce que Téloquent 
et fm Kouçaír disait au sujetde Ia parfaitement belle 
Izzat, qu'il aimait: 

» O/t, no7i ! jamais dtizzat je ne dévoilerai les 
charmes ; jamais pour Izzat je ne jmrlerai de mon 
amourl D'ailleiirs, elle m'a fait faire tant de scrments 
elprêler tant depromesses ! Ah! si Von savait tous les 
charmes d'Izzat!... 

Les ascètes qui pletcre?it dans Ia poiissière et se 
garent tant des peines d'amour, s'ils entendaient le 
fjazouillement que je connais, ils accoiirraient, et 
devant Izzat s'agenoinlleraient pour 1'adorerl Ah! si 
Von savait tous les charmes d'Izzat! »> 

Et Ia jeune femme dit: « En vérité, Téloquence lui 
était un don, à cet admirable Kouçaír qui ajoutaitque: 

» Si Izzat, devant un juge digne d'elle et de sa 
beauté, se présentait avec le doux soleil matinal pour 
rival, certes elle serait Ia préférée ! 

Et pourtant, quelques femmes malignes ont osé 
devant moi critiquer les détails de Ia beauté d'Izzat, 
Puisse Allah les confondre et faire de leurs joues un 
íapis foulépar Ia sc.nelles d'Izzat! » 
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Et Ia jeune mailresse clu logis dit cncore: « Qu'clle 
élait aimée cetlc Izzat! Et toi, prince Scliarkân, si tu 
lerappelles lesparoles quele beauDjamildisait àcctle 
mêmc Izzat, que tu serais gentil de nous les dire! » 
Et Scharkân dit: « Vraiment, des paroles de Djamil 
à Izzat je ne me rappelle que cettè seule stroplie : 

» O belle írompeuse, tu ne soiihaitcs que ma mort, ct 
(ous íes désirs s'arrêlent làl Etpourlant, malgré tout, 
c'est toi seule que je désire parmi íoiiles les filies de Ia 
íribii! » 

Et Scharkân ajouta: « Car, si tu ne le comprends 
pas, ô ma maitresse, saclie què je suis exactement 
dans Ia mênie siluation que Djamil, et toi, commc 
Izzat pour Djamil, tu souliaites me faire mourir sous 
les ycux! » A ces paroles, Ia jeune femme sourit mais 
no ditrien. Et Ton continua à boire jusqu'à Tappari- 
tion du malin. Alors elle se leva etdisparut. Et Schar- 
kân dut passer cette nuit encore, tout seul sur sa 
couche. Mais lorsque fut le matin, les servantes, 
comme d'habitude, vinrent le prendre au son des 
inslruments et au rythme des doufouf, et, aprcs 
avoir baisé Ia terre entre ses mains, lui dirent: 
« Eais-nous Ia grâce de venir avec nous chez notre 
maitresse, qui fattend ! » Alors Scharkân se leva, et 
sorlit avec les esclaves qui jouaient des Instruments 
et tapaient sur les doufouf, et arriva dans une seconde 
salle, bien pius merveilleuse que Ia première, et 
oü il y avait des statues et des peintures figurant 
des animaux et des oiseaux, et beaucoup d'autrcs 
choses qui dépassaient toute description. Et Schar- 
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ki\n fut extrômcmcnt charmé dc tout ce qu'il voyait 
et CCS slrophcs chanlcrent siir ses lòvrcs: 

« Jc cueillerai 1'étoile qui se leve parmi Ics fruits 
d'or dc VArcher aux Scpt Étoilcs. 

Ellc cst Ia noblc pcrlc annonciatrice dcs aiú)cs 
argcntccs; cllc cst Ia goutte d'or de Ia constellation. 

Elle cst Vatil d'eau qui se fluidifie en tresses d'ar- 
gent; elle est Ia rose de chair dcs joiies vivantes; clle 
cst une topaze hrúlée, figure d'or ! 

Ses yeux ! Cest Ia coxdeur de Ia sombre violctte, scs 
yeux cerclés de hohl hleu Ir) 

Alors Ia jcvmc fcmmc se leva et vint prendrc Schar- 
hàn par Ia main et le fit s"asscoir à ses côtés et lui dit: 
« Prince Scharkân, sans doute joucs-tu auxéchccs. » 
II dit: « Ccrles, ô ma maitresse, mais, de grâce! nc 
sois point comme cclle dont se plaint le poete : 

» Jeparle en vain! Droyc par Vamour, que nepiiis' 
je à sa bouche hciircuse me dcsaltércr et, d'une gorgce 
à ses lèvres hue, respirer Ia vie ! 

Cc n'est point qiCelle me ncglige ou ne soit point 
pour moi plcine dattentions ; ce n'est point qu'clle 
diffcre de faire porter le jcu d'échecs pour me dis-' 
traire. Mais est-cc là Ia distraclion ou le jcu dont a 
soifmon áme? 

Et d'ailleurs, pourrais-jc lui tenir tète, moi qui suis 
fascine par le jcu en coulisse dc ses yeux, les regards 
dc scs yeux quipénctrcnt mon foiel » 

Mais Ia jcimc fcmmc, souriante, approcha les 
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échecs et commença Ic jeu. Et Scliarkàn, chaque fois 
quecétait son tour,aulieudefaireattention àsonjcu, 
Ia rcgardait au visage, et il jouait tout de travers, met- 
tant le cheval à Ia place de Téléphant et l'él6phant 
à Ia place du cheval. Alors elle se mit à rlre et lüi 
dit; « Par le Messie! que ton jeu est savant! » II ré- 
pondit: « Oh ! mais c'est Ia premiòre parlie. D'ordi- 
naire ça ne compte pas! >> Et Ton rangea le jeu de 
nouveau. Mais elle le vainquit une seconde fois, et 
une troisieme, quatrieme, et cinquième fois. Puis 
ellelui dit: « Voiciqu'entoutescliosestuesvaincu! » 
II répondit : « O ma souveraine, il sied d'ôtre le 
vaincu d'une partenaire telle que toi! » Alors elle fit 
tendre Ia nappe et Ton mangea et Ton se lava les 
mains ; puis on ne manqua pas de boire de toutes les 
boissons. Alors elle prit une liarpe ; et, comme elle 
était fort habile sur Ia liarpe, elle prcluda par quel- 
ques notes lentes et déliées et chanta ces strophes : 

« O/l n'cchappe point à sa deslinéc, qiCelle soit 
cachêe ou apparente, qu'ellc ait le visage serein ou 
allongé. Oublie dom tout, ami, et 

Bois à Ia heauté, si tu le peux, et à Ia vie. Je suis 
Ia beauté viiante que nul fãs de Ia terre ne" saurait ' 
regarder avec indifférence ! » 

Elle se tut; et seule Ia harpe résonna sous les fins 
doigts de cristal. Et Scharkân, ravi, se sentait perdu 
dans des désirs infinis. Alors, sur un prélude nouveau 
elle dit encore ; 

« Une amitié peu sincère pourrait seide siipporter 
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Vamerlume. dela scparaíion. Lc soleil lul-même pâllt 
quand il doit qiiiller Ia terre. » 

Mais à peine ce chant venail-il de cesser, que tons 
(Icux enlendirent au deliors iin tumulte énorme et 
des cris ; et ils regardòrent, et virent s'avancerune 
grande troupe de guerriers chrétiens armes de glaives 
nus et qui criaient: « Te voilà tombé entre nos mains, 
ô Scharknn. Et voici ton jour de perdition ! » Lorsque 
Scharkân entendit ces paroles, il pensa d'abord à 
une trahison, et ses soupçons se portcrent sur Ia jeune 
femme ; etcomme il se tournaitde son côlé pour lui 
en faire le reproche, il Ia vit, toute pàle, s'élançer au 
dehors, et, parvenue en face des guerriers, leur díre : 
« Que voulez-vous ? » Alors leurchef s'avança etlui 
dit, aprcs avoir baisé Ia terre entre ses mains: « O 
reine pleine de gloire, ô nolre maitresse Abriza, Ia 
perle Ia plus noble d'entre les perles des eaux, 
ignores-tu dono Ia présence de celui qui est dans ce 
monastère? » Alors Ia reine Abriza leur dit: « Et de 
qui parlez-vous ? » Ilsdireri'. ; « Nous parlons de celui 
que l on appelle le maitre des héros, le destructeur 
des cités, le terrible Scharkân ibn-Omar AI-Némân, 
celui qüi n"a pas laissé une tour sans Ia délruire, ni 
une forteresse sans Tabaltre. Or, ô reine Abriza, le roi 
Ilardobios, ton pcre et notre maitre, a appris à Kais- 
saria, saville, par labouche mêmedela vieille Mère- 
des-Calamités, que le prince Scharkân était ici. Car 
Mère-des-Calamités a dit au roi avoir vu Scharkân, 
dans Ia forôt, se diriger vers le monastère. Aussi, 
ô notre reine, quel mérite est le tien d'avoir pris 
le lion dans tes fileis et d êlre ainsi Ia cause de 
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notre vicloire future sur l'armóe des musulmans ! » 
A ces paroles, Ia jeune 'reine Abriza, filie du roí 

Ilardobios, maitre de Kaissaria, regarda avec colère 
le chef des guerriers et lui dit ; « Quel est ton nom, 
toi ? n II répondit: « Ton esclave le palrice Mas- 
soura ibn-Mossora ibn-Kachcrda! » Elle lui dit : 
« Coniment se fait-il que tu aies osé, insolent Mas- 
soura, enlrer daus ce monastère sans me prévenir et 
obtenir lenlrée ? » II dit : « O ma souveraine, aucun 
des portiers ne m'a barre Ia route ;tous, au contraire, 
se sont levés et nous ont conduits près de Ia porte de 
ton apparlement. Et maintenant, suivant les ordrcs 
du roi ton père, nous attendons que tu nous livres 
ce Seharkân, le guerrier le plus redoutable d'entre 
les musulmans ! » Alors Ia reine Abriza dit: « Que 
dis-tu líi? Ne sais-tu que Ia vieille Mère-des-Cala- 
milés est une menteuse pleine de perfidies. Par le 
Messie ! j'ai bien ici un Iiomme, mais il est loin 
d'être le Seharkân dont tu parles ; c'est un étranger 
qui est venu nous demander Tliospitalité, et nous Ia 
lui avons aussitôt généreusement accordée. Et d'ail- 
leurs, môme au cas oü cet élranger serait Seharkân, 
les devoirs de Tliospitalité ne me commandent-ils 
pas de le proteger contre toute Ia terre ? II .ne sera 
jamais dit qu'Abriza a trahi Thôte, après qu'entre 
elle et lui 11 y eut le pain et le sei! II ne te resle 
dono, ô patriee Massoura, qu'à retourner aupròs 
du roi mon père; tu baiseras Ia terre entre ses 
mains et tu lui diras que Ia vieille Mère-des-Cala- 
mités en a menti et Ta trompé! » Le patriee Massoura 
dit : « Reine Abriza, je ne puis m'en retourner 
auprès du roi Hardobios, ton père, qu'avec celui dont 
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il nous a ordonnó Ia prise. » Ellc dit, plcine do 
colère : « Do quoi ie môlcs-lii, soldat? Tu n'as qu';i 
comballrc, quand tu Io peii.v, et puisque tu es payé 
pour combaltre; mais prends garde de Ic mclcr 
d'aíTaires qui ne te concernent point! D'ailleurs, si 
tu osais allaquer Scharkàn, en admetlant que cct 
étranger fút Scharkàn, tu le paycrais de ta vie et de 
Ia vie de tous Ics guerriers qui sont avec toi! Et 
voici que je vais le faire venir ici, avec son glaive et 
son bouclier ! » Le patrice Massoura dit : « Malheur ! 
si j'6cliappais ata colère, je ne saurais échapper au 
ressentiment du roi! Aussi si oe Scharkàn se présen- 
tait ici, je le ferais immédiatement arrôler par mcs 
guerriers, qui le conduiraient, huriible captif, entre 
les mains du roi de Kaissaria, ton pòre ! » Alors Abriza 
dit : « Tu parles beaucoup pour un guerrier, ô 
patrice Massoura ! Et tes parolcs sont pleines de prc- 
tention et d'insolence ! Oublios-tu donc que vous ôtes 
ici cent guerriers contre un ? Si donc ton patriciat 
ne t'a pas enlevé jusqu'aux traces du courage, tu 
n'as qu'à le combatlre, seul à seul. Et si tu es 
vaincu, un autre prendra ta place et le combattra, et 
cela jusqu'à ce que Scharkàn tombo entre vos mains! 
Et cela décidera qui de vous tous est le hcros ! » 

— Mais, à ce moment de sa narration, Scliahrazade vit 
apparaílre le malin el se lut discrèlcment. 
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riAIS lORSÍUE FUT 
LA CINQUANTIÊMc NUIT 

Elle (lit: 

II m'est parvcnu, ô Roi forlimó, que Ia jcunc 
reine Abriza dit ; « Et noiis vcrrons qvii de voiis 
tous est le héros ! » Et Io palrico Massoura dit : « Par 
Ic Mcssie! tu dis vrai! Aussi est-cc moi qiii me 
préscnterai le promicr snr le terrain de lulte ! » Elle 
dit: « Attends alors que j"aillc le préveair et prciidre 
saréponse. S'ilaccepte, lacliose est faile ; s'ilrefuse, 
il scra tout de niôme Tliôte honoré et protégó ! » Et 
Abriza se hàta d'aller trouver Scharkàn et le mit au 
courant, mais sans lui dire qui elle était. Alors 
Scharkàn comprit combien il avait mal pensé de Ia 
géiiérosité de Ia jeune femme, et il se réprimanda 
fort, et doublement: pour avoir mal pensó de Ia jeune 
femme et pour s'êlre jelé inconsidérément au milieu 
du pays des Roum. Puis il dit : « O ma maitresse, je 
n'ai point Tliabilude de combattre ainsi contre un 
scul guerricr, mais contre dix guerriers à Ia fois; 
aussi est-ce de Ia sorle que j'entends engager le 
combat! » II dit et sauta sur ses deux pieds et 
s'clança au-devant des guerriers chréliens. Et il 
tonai t à Ia main son glaive et son bouclior. 

Lorsque le patrice Massoura eut vu Scharkàn qui 
s'approchait, il bondit sur lui d'ua bond et Io chargoa 
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avcc violcnce. Mais Scliaikàn para le coup porté, ct 
s'élança comme un lion sur son adversaire et lui 
asséna sur Tépaule un coup si terrible que le glaive 
sortit en brillant par le flane, après avoir traversé 
ventre et inteslins. 

A celle vue, Ia valeur de Scharkân augmenta con- 
sidérablement aux yeux de Ia jeune reine, et elle se 
dit : « Voilà vraiment le hóros avec lequel j'aurais 
pu lutter dans Ia forôt! » Puis elle se tourna vers 
les guerriers et leur cria : « Qu'attcndcz-vous dono 
pour continuer le conibat! Ne songez-vous plus à 
venger Ia mort du patrice ? » Alors s'avança à grandes 
enjambées un géant à Taspect redoutable et à Ia 
figure respirant Ténergie; et il était le frère môme 
du patrice Massoura; mais Scharkân ne lui laissa 
pas le temps de parader, et lui asséna sur Tépaule un 
coup tel que le glaive sortit en brillant pár le flane, 
aprcs avoir traversé ventre et intestins. Alors, un à 
un, d'autres guerriers s'avancèrent; mais Scharkân 
leur faisait subir le môme sort, et son glaive se 
faisait un jeu du vol de leurs tules. Et de Ia sorle il 
en tua cinquante. Lorsque les cinquante qui res- 
taient eurent vu le traitement infligé à leurs com- 
pagnons, ils se réunirent en une seule masse et se 
précipitèrent tous ensemble sur Scharkân ; mais c'en 
i"ut fait d'eux! Ils furent reçus par Scharkân avec un 
coeur plus dur que Ia pierre, et baltus comme sur 
Taire les grains sont baltus, et éparpillés, eux et 
leur âme, pour toujours ! 

Alors Ia reine Abriza cria à ses suivantcs : « Y a- 
t-il encore d'autres hommes au monastcre ? » Elles 
répondirent; « II n'y a plus d'autres hommes que les 
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porliers!» Alors Ia reine Abriza s'avança au-dcvant de 
Scharkân,etleprit dans ses bras et Tembrassa avcc 
ferveur; puis elle compta le nombre des morts, et eíi 
trouva quatre-vingts ; quant aux vingt autres com- 
battants, ils avaient pu, malgré leur état, s'échappcr 
et disparaitre. Et Scharkân songea alors à essuyer 
Ia lame sanglante de son glaive et, entrainé par 
Abriza, rentra au monastòre en récitant ces strophos 
guerrières: 

« Áu jour de ma vaillance, poitr me combattrejcs 
bandes avec fureur se sont élancées ! 

J'ai jeté en pdture aux lions leurs fiers chevaitx 
bai-brun ', à mes frères les lions. 

— Allons, jeunes gens! soulagez-moi dii poids de 
mes habits, si vous voidez! — 

Au jour de ma vaillance, je n'ai fait que passer, et 
voilà tous ces guerriers tout de leur long élendus sur 
Ia brúlante terre de mon désert! » 

Et comme ils étaient arrivés dans Ia grande salle 
du monastère. Ia jeune Abriza, toute souriante de 
plaisir, prit Ia main de Scharkân et Ia porta à ses 
lèvres ; puis elle releva sa robe, et en dessous appa- 
rurent une cotte de mailles aux mailles três serrées 
et une épée en acier fm de Tlnde; et Scharkân, 
étonné, lui demanda : « Pourquoi, ô ma maitressc, 
cette cotte de mailles et cettò épée? » Elle dit : « O 
Scharkân, dans le feu de ton combat je m'en étais 
vôtue à Ia hâte pour courir à ton secours ; mais mon 
bras ne t'a point été utile ! » 

Puis Ia reine Abriza fit venir les portiers du monas- 
T. 111. 4 
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tère et leur dit; « Comnicnt se fait-il que vous ayez 
laissé pénélrer ici les hommes du roi, sans ma per- 
mission ? » Ils dirent: « Ce n'est point encore Tliabi- 
tude de demander un permis d'entrée pour Ics 
hommes du roi et surtout pour son grand patrice ! » 
Elle dit: « Je vous soupçonne fort d'avoir voulu me 
perdre èt faire tuer mon hôte ! » Et elle pria Scharkân 
de leur couper Ia tête ; et Sharkân leur coupa Ia 
tête. Alors elle dit à ses autres esclaves : « Ils ont 
mérité bien pis que cela! » Puis elle se tourna vers 
Scharkân et lui dit : « Voici, ô Scharkân, que je vais 
te dévoiler ce qui pour toi a été cachê jusqu'à celle 
heure ! » Alors elle dit: 

« Sache, ô Scharkân queje suis Ia filie unique du 
roi grec Hardobios, maitre de Kaissaria, et je m'ap- 
pelle Abriza. Et j'ai pour ennemie inexorable Ia 
vieille Mère-des-Calamités, qui a été Ia nourrice de 
mon père et est três écoutée et crainte au palais. Et 
Ia óause de cette inimitié entre moi et elle est une 
cause que tu me dispenseras de te raconter, car il y 
a des jeunes filies mêlées à cette histoire dont tu 
connaitras certes les détails avec le temps. Aussije 
ne doute pas que Mère-des-Calamités ne fasse tout 
pour me perdre, maintenant surtout que j'ai été Ia 
cause de Ia mort du chef des patriceá et des guerriers. 
Et elle dira à mon père que j'ai embrassé Ia cause 
des musulmans. Aussi, pour moi, le seul parti à 
prendre, tant que Mère-des-Calamités me persécute, 
est de m'en aller loin de mon pays et de mes parents. 
Et je te demande de m'aider à partir, et d'agir avec 
moi comme j'ai agi avec toi; car tu es un peu Ia 
cause de ce qui vient d'arriver. » 
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A ces paroles, Scharkân sentit sa raison s'envoIer 
de joie et sa poitrine s'élargir et tout son ôlre s'épa- 
nouir, et il dit: « Par Allah ! et quel est celui qui 
osera fapproclier, tant que mon âme est dans mon 
corps? Mais pourrais-tu vraiment supporter d'être 
éloignée de ton pcre et des tiens ? » Elle répondit: 
« Mais certainement! » Alors Scharkân lui fit jurer 
qu'elle iepourrait, et ellefitle serment, puisajouta : 
« Maintenant mon cocur s'est tranquillisé. Mais j'ai 
encore à te faire une demande. » II dit ; « Et quelle 
est-elle ? » Elle dit: « Cest que tu retournes à Bagh- 
dad, ton pays, avec tous tes soldats! » II dit: « O ma 
mailresse, mon père Omar Al-Némân ne m'a envoyé 
dans le pays des Roum que pour combattre et vaincre 
ton père, contre leque! le roi Aphridonios de Cons- 
tantinia nous a demandé secours. Car ton pcre a fait 
saisir un navire chargé de richesses, de jeunes 
esclaves et de trois gemmes précieuses auxquelles 
sont attachées d'admirables vertus ! » Alors Abriza 
répondit : « Calme ton âme et adoiicis tes yeux ! Car 
voici que je vais te dire Ia véritable histoire de notre 
hoslilité avec le roi Aphridonids : 

» Sache que nous avons, nous autres Grecs, une 
fête annuelle qui est Ia fôte de ce monastòre-ci. Et 
chaque année, à pareille date, tous les róis chrétiens 
seréunissent ici de toutes les contrées, ainsi que tous 
les nobles et les grands commerçants ; et aussi ne 
manquent pas de venir les femmes et les filies des 
reis et des autres ; et cettefête dure sept jours entiers. 
Or,une année, je vins moi-môme au nombre des visi- 
teurs, et il y avait aussi Ia íillè du roi Aphridonios 
de Constantinia, qui se nomraait Safia, et qui est 
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maintenantia concubine de ton pcre Ornar Al-Némân, 
'et mère d'enfants. Mais à ce moment elle élait encore 
jeune filie. 

» Lorsque, Ia fête terminée, vint le seplième jour, 
qui était le jour du départ, Safia dit : « Je ne veux 
pas retourner à Constantinia par Ia voie de terre, 
mais par mer. » Alors on lui prépara un navire ct 
elle y descendit, elle et ses compagnes, et y fit embar- 
quer toutes les choses qui lui appartenaient; et l on 
déploya les voiles et Ton partit. 

» Mais àpeine le navire s'élait-il éloigné que le veiit 
contraire s'éleva et fit dévier le navire de sa routc. 
Et Ia Providence voulut que justementil y eút, dans 
ces parages, un grand navire plein de gucrriers chré- 
tiens de Tile de Kàfour, au nombre de cinq cenls 
Afrangi (1); et ils étaient tous armés et vôtus de fer; 
et ils n'attendaient qu'une occasion comme celle-là 
pour faire du butin, depuis le temps qu'ils tenaient 
Ia mer. Aussi dès qu'ils virent le navire oü était 
Safia, ils Tabordèrent et y jetèrent leurs grappins ct 
s'en emparèrent; puis ils le trainèrent à Ia remorquc 
et remirent à Ia voile. Mais une tempôte s'éleva, 
furieuse, qui les jeta tous sur nos côtes, désemparcs. 
Alors nos hommes se jetèrent sur eux, tuèrent les 
pirates et s'emparcrent à leur tour dos soixante 
jeunes filies, au nombre desquelles se trouvait Safia. 
ct de toutes les richesses qui étaient accumulées dans 
les navires. Puis ils vinrent offrir les soixante jeunes 
filies en cadeau au roi de Kaissaria, mon pcre, et 
gardèrcnt les richesses pour eux. Alors mon pcre 

O Nom générique donné à lous les Européens, par cxlcnsion et 
arabisation du mot Frangais.' 
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choisit pour lui les dix plus bclles jcuncs filies et 
distribua le reste à sa suite. Puis, sur les dix, il tria 
les cinq les plus belles et les envoya en cadeau au 
roi Ornar Al-Némân, ton père ; et parmi ces cinq il y 
avait justement Safia, Ia filie du roi Aphridonios; 
mais nous ne nous en doutions pas, car ni elle ni 
personne ne nous avait révélé sa condition ni son nom. 
Et c'est ainsi, ô Scharkân, que Safia devint Ia concu- 
bine du roi Omar Al-Némân, ton père ; et elle lui fut 
d'aillcurs envoyée avec beaucoup d'auires choses telles 
que soieries, étoíTes de laine et broderies de Grèce. 

» Mais voici qu'au commencement de cette année 
le roi mon père reçut une letlre du père de Safia, le 
roi Aphridonios. Et dans cette lettre il y avait des 
choses que je ne puis vraiment te répóler ; mais il y 
ctait dit ceci, en outre : 

« Tu as, il y a deux ans, pris à des pirates soixante 
» jeunes filies, dont ma filie Safia; et ce n'est que 
j) maintenant seulement que je Tapprends, car tu 
» ne m'as rien fait savoir, ô roi Hardobios ! Et c'est 
» là Ia plus grande oíTense et le plus grand opprobre 
» pour moi, sur moi et autour de moi. Si dónc 
» tu ne veux pas devenir mon ennemi, tu dois, sitôt 
» ma lettre reçue, me renvoycr ma filie Safia, 
» intacte et intógrale. Sinon, et si tu diffèrcs son 
» renvoi, tu serás traité comme tu le mérites, et des 
» représailles terribles contre toi seront prises par 
)) ma colère et mon ressentiment. » 

» Aussi, lorsque mon père eut lu cette lettre, ilfut 
dans une grande perplexité et un grand émoi, puisque 
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Ia jeune Safia avait éló cnvoyéc cn cadeau à ton père 
Ornar Al-Ncmân, ct qu'il n'y avait plus de chance 
qu'ellc fút encore intacte et iníégrale, puisqu'elle 
avait été déjà rendue mère par le rol Ornar Al- 
Némân, en vm instant d'aillcurs et sans difficultés de 
Fune ou de l'autre part. 

» Et nous comprimes alors que c'était là une 
grande calamité. Et mon pòre n'eut d'autre moyeu 
de recours qu'une lettre au roi Apliridonios oü il liii 
exposait Ia situation, en s"excusant beaucoup de 
rignorance oü il avait été de Fidentité de Safia, ct 
en lui faisant là-dessus mille sermenls. 

» Au reçu de Ia lettre de mon père, le roi Aphri- 
donios entra dans une fureur inexprimable; il se 
leva, et s'assit, et s'agita, et écuma, et dit: « Est-il 
possible que ma filie, celle dont tous les róis chré- 
tiens se disputent Talliance et Ia main, soit devenue 
une esclave d'entre les esclaves d'un musulman, ct 
qu'elle ait été ployée à ses désirs, et qu"elle ait servi 
à sa couche, sans contrat légal! Mais, par le Messie ! 
je tirerai de ce musulman, monteur inassouvi de 
tant de fcmmes, une vengeance dont parleront long- 
temps rOrient et TOccident! » 

» Et c'est alors que le roi Aphridonios, ô Schar- 
kân, songea à envoyer des ambassadeurs à ton père, 
avec de riches présents, et à lui faire croire qu'il 
était en guerre avec nous, et à lui demander son 
secours. Mais, en réalité, c'était seulement pour le 
faire tomber toi-même, ô Scharkàn, et tes dix mille 
cavaliers, dans un guet-apens par quoi serait satis- 
faite sa vengeance preméditée. 

» Maintenant, pour ce qui est des trois mervcil- 
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Icuses gemmes auxqucllcs tant de vcrtus sont atta- 
chées, elles existcnt. Elles étaient Ia propriété do 
Safia, et tombèrent entre les mains dcs pirates et 
ensuite entre les mains de. mon pòre, qui m'en a 
fait cadeau. Et c'est moi qui les ai; et je te les mon- 
trerai. Mais pour le moment il te faut, avant toiit, re- 
tourner près de tes cavaliers et reprendre avec eux Ic 
chemin de Baghdad, plutôt que de tomber dans les 
filets du roi de Constantinia et avant que toutes les com- 
munications ne soient, pour vous autres, coupées ! » 

Lorsque Scharkân eut entendu ces paroles, il prit 
Ia main d'Abriza et Ia porta h ses Icvres, et dit: 
« Louange à Allah dans ses créatures ! II t'a mise sur 
ma route pour que tu sois Ia cause de mon salut et 
du salut do mes compagnons. Mais, ô délicieuse et 
sccourable reine, je ne puis plus me séparer de toi, 
et, sürtout après tout ce qui s'est passé, je ne souf- 
frirai point que tu restes toute seule ici, car je ne 
sais point ce qui peut farriver. Viens, Abriza, allóns 
à Baghdad! » 

Mais Abriza, qui avait eu le temps de réfléchir, 
lui dit: « O Scharkân, hàte-toi de partir le premier 
et de te saisir des envoyés du roi Aphridonios qui 
sont au milieu de tes tentes, et tu les obligeras à 
favouer Ia vérité; et, de Ia sorle, tu contròleras mes 
paroles. Et moi, avant que trois jours ne soient écou- 
lés, je te rejoindrai, et ensemble nous entrerons dans 
Baghdad. » 

Puis elle se leva et s'approcha de lui, et prit sa 
tòte dans ses mains et Tembrassa; et Scharkân éga- 
lement. Et elle pleura des larmes abondantes, et dcs 
pleurs à. fairc fondre les pierres. Et Scharkân, en 
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. voyant ces ycux qui pleuraient, fut encore plus 
altendri et endolori, et pleura aussi beaucoup et 
rccitsTces deux strophes : 

« Je lui fis mes adietix, et ma main droite séchait 
mes larmes et ma main ganche entoiirait son cou. 

Elle me dit, peweuse: « Oh! ne crains-tupasde me 
compromettre aux yeux des femmes de ma tribu ? n 
Je lui dis : « Que non l car le joiir des adieux n'est-il 
pas par lui-même Ia trahison des amoureux? » 

Et Scharkàn quitta Abriza et sortit du monastcro 
et remonta sur son coursier que deux jeunes filies 
tenaient par Ia bride, et s'en. alia. II passa le pont 
aux chaines d'acier et s'engagea parmi les arbres de 
Ia forêt et finit par arriver à Ia clairicre située au 
milieu de Ia forôt. Et à peine y était-il parvenu qu'il 
vit trois cavaliers en face de lui, arrôtés brusque- 
ment dans leur galop. Et il tira sa flamboyante épée 
et s'en couvrit, prêt au choc. Mais soudain il les 
reconnut et ils le reconnurent, car les trois cavaliers 
étaient le vizir Dandân et les deux principaux émirs 
de sa suite. Alors les trois cavaliers mirent vivement. 
pied à terre et vinrent respectueusement souhaiter Ia 
paix au prince Scharkàn, et lui exprimèrent toute 
l'angoisse oíi son absence avait jeté Tarniée. Et 
Scharkàn leur raconta Thistoirc dans tous ses détails, 
(lepuis le commencement jusqu'à Ia fin, et Ia pro- 
chaine arrivce de Ia reine Abriza et Ia trahison pro- 
jetée par les envoyés d'Aphndonios; et il leur dit: 
• II est probable qu'ils ont dú profiter de votre 
absence à vous trois pour s'écliapper et alicr prevenir 
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leur roi de notre arrivée sur scs lerros. Et maintc- 
nant, qui sait si leur arniée n'a pas déjà détruit Ia 
nôtre! Au plus vite, courons donc au milieu de nos 
soldats! » 

Et bienlôt, au galop de leurs chevaux, ils arrivè- 
rent dans Ia vallée oü les tentes étaient dressées; et 
Tordre y régnait, mais les envoyés avaient dispara, 
en eíTet. Alors, en hâte, on leva le camp et Ton partit 
vers Baghdad. Et au bout de quelques jours on 
arriva aux premières frontières connues ; et Ton fut, 
parle fait, dans Ia sécurité. Et tous les habitants de 
Ia contrée s'empressèrent de venir leur apporter des 
provisions pour eux et des vivres pour les chevaux. 
Et Ton se reposa en cet endroit quelque temps, et Ton 
repartit. Mais Scharkân confia Ia direction de toute 
lavant-garde au vizir Daridân, et ne garda pourlui, 
comme arrière-garde, que cent cavaliers qu'il choisit 
un à un parmi Félite de tous les cavaliers. Et il laissa 
Tarniée le devancer d'un jour entier; après quoi il 
se mit lui-même en marche avec ses cent guerriers. 

Et comme ils avaient déjà parcouru près de deux 
parasanges (1), ils fmirent par arriver à un défllé 
fort étroit situé entre deux três hautes montagnes, 
et à peine y étaient-ils qu'ils virent à Tautre bout du 
défllé s'élever une poussière fort dense, qui se rap- 
procha rapidement et se dissipa pour laisser paraitre 
cent cavaliers, aussi intrépides que des lions et dis- 
paraissant sons les cottes de mailles et les visières 
d'aciér. Et lorsque ces cavaliers furent à portée de 
voix, ils s'écrièrent: « Descendez de vos chevaux, 

(') Le parasange (pharsakh) correspond à pcu près à cinq kilo- 
mtlres. 
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musulmans, ct livrcz-vous à discrétion en nous 
remettant vos armes et vos chevaux, sinon par 
Mariam et Youhanna! vos âmes ne tarderont pas à 
s'envoler de vos corps ! » 

A ces paroles, Scharkân vit le monde noircir à scs 
ycux, et ses yeux lanccrent des éclairs de colore et 
ses joiies s'enflammòrent, et il s'écria: « O chiens de 
chrctiens, comment osez-vous nous menacer, après 
avoir déjà eu Taudace de franchir nos frontières et de 
fouler notro sol! Et non seulement cela, mais encorc 
vous venez de nous adresser dé telles paroles! Et 
pensez-vous, maintenant, pouvoir vous échappcr 
intacts d entre nos mains ct revoir votre pays ? » 11 
dit ! et cria à scs guerriers : « O Croyants, sus à ces 
chiens ! » Et, le premier, Scharkân fonça sur Ten- 
nemi. Alors les cent cavaliers de Scharkân, au grand 
galop de leurs chevaux, fondirent sur les cent cava- 
liers afranji, et les deux masses d'hommes se mêlc- 
rent avec des coeurs plus durs que Ia roche ; et les 
aciers se heurtèrent aux aciers, et les épées aux 
épées, et les coups se mircnt à pleuvoir en crépi- 
tant, et les corps s'enlacèrent aux corps, et les che- 
vaux se cabrèrent et retombercnt pesamment sur les 
chevaiux, et Ton n'entendit plus d"autre bruit que le 
cliquetis des armes et le choc tumultueux des m6- 
taux coritre les métaux. Et le combat dura de Ia sorte 
jusqu'à Tapproche de. Ia nuit et des ténòbres de Ia 
nuit. Alors seulement les deux partis se séparèrcnt, 
et Ton put se compter. Et Scharkân, parmi ses 
hommes, n'en trouva pas un seul qui fút atteint de 
blessure grave. Alors il dit: 

« O compagnons, vous savez que toute ma vie 
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j'ai navigué sur Ia mer des balailles sonoros oü s'en- 
ircchoquent les flots des glaives et des lances ; et j'ai 
combaltu bien des héros ; mais je n'ai encore jamais 
trouvé d'hommes aussi intrépidos, de guerriers 
aussi valeiireiix, et de héros aussi virils que ccs 
adversaires ! » 

Alors ils lui répondirent; « Prince Scharkân, ta 
parole est Ia vérité ! Mais, en outre, sache qu'il y a, 
parmi ces guerriers chrétiens, leur chef qui est le 
plus admirable parmi eux tous, et le plus héroíque. 
Et, de plus, chaque fois que Tun de nous tombait 
entre ses mains, il se détournait pour ne pas Io tuer, 
et le laissait échapper àla mort! » 

A ces paroles, Scharkân fut dans une grande per- 
plexilé; puis ildit: « Au jour de demain nous nous 
alignerons et nous les attaquerons, car nous sommes 
cent contre cent. Et nous demanderons au Maitre du 
ciei Ia victoire ! » Et, sur cette résolution, ils s'en- 
dormirent tous cette nuit-là. 

Quant aux chrétiens, ils se réunirent autour de 
Icur chef et lui dirent: « Nous n'avons vraiment pas 
pu, aujourd'hui, venir à bout do ceux-là ! » Et il leur 
dit: « Mais demain nous nous alignerons et nous les 
terrasserons Tun après Tautre ! » Et sur cette résolu- 
tion, ils s'endormirent également. 

Aussi dês que brilla le matin — et qu'il éclaira le 
monde de sa lumière et que se leva le soleil indiflc- 
remment sur le visage des pacifiques et des guerriers, 
et qu'il salua Mohammad ornement de toutes choses 
bclles — le prince Scharkân monta sur son cheval, 
s'avança entre les deux rangs de ses cavaliers alignés 
et leur dit: « Voici que nos ennemis sont en ordre 
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de bataille. Lançons-nous sur eux, mais un contre 
un. Et d'abord, que Tun de vous sorte du rang et, 
d'une voix haute, qu'il aille inviter Tun des guerriers 
chrétiens à un combat singulier. Puis chacun à son 
tour affrontera Ia lutte de Ia sorte. » 

Alors, Tun des cavaliers de Scharkân sorlit des 
rangs, et poussa son cheval vers rennemi ct s'6cria: 
« O vous tous! parmi vous y a-t-il un combattant, 
y a-t-il un champion assez intrépide pour accepter 
aujourd'hui Ia lutte avec moi? » A peine avait-il 
prononcé ces mots que, d'entrc les chrétiens, sortit 
un cavalier entièrement couvert d'arnies et de fer, ct 
de soie et d'or; et il était monté sur un cheval gris, 
etavait un visage rose auxjoues vierges de poil. Et 
il poussa son cheval jusqu'au milieu de Ia lice, ct, 
Tépée haute, il se précipita sur le champion musul- 
man, et, rapide, d'uncoup de lance, il le désarçonna 
et le força à se rendre et remmena, humble prison- 
nier, au milieu des cris de victoire et de joie des 
guerriers chrétiens. Et aussitôt un aulre chrétien 
sortit des rangs et s'avança au milieu de Ia .lice à Ia 
rencontre d'un autre musulman qui y était déjà et 
qui était le frère du captif. Et les deux champions 
engagèrent Ia lutte ; et elle ne tarda pas à se terminer 
par Ia victoire du chrélien ; car, proíilant d'unc fautc 
du musulman, qui n'avait pas su parer, il lui asséna 
un coup de pommeau de lance qui le désarçonna; et 
il remmena captif. Et Ton continua de Ia sorte h se 
mesurer, et chaque fois Ia lutte se terminait par Ia 
capture d'un musulman vaincu par le chrélien, ct 
cela jusqu'à Ia tombée de Ia nuit et Ia capture de 
vingt guerriers d'cnlre les musulnianfi. 
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Lorsqiic Scharkân eiit vu ce résultat, il en fut tròs 
aíTecté; et il réunit ses compagnons et leur dit: « Ce 
qui vient do nous arriver n'est-il vraiment pas énor- 
niémcnt extraordinairo ? Aussi vais-je, demain 
mêmc, m'avancer seul en face de rennemi et provo- 
quer au combat le chef de ces chrétiens. Etjeverrai 
ensuite Ia raison qui Ta poussé à violer notre terri- 
loire et à nous attaquer. Et s'il refuse de s'expliquer, 
nous le tuerons; et s'ilaccepte nos propositions, nous 
ferons avec lui Ia paix. >> Et sur cette résolution, ils 
s'endormirent tous jusqu'au matin. 

Alors Scharkân, déjà à cheval, s'avança tout seul 
vcrs les rangs des ennemis; et il vit s'avancer, au 
milieu de cinquaníe guerriers descendus de leurs 
chevaux, un cavalier qui n'6lait autre que le chef des 
chrétiens en personne. II portait, agrafée aux épau^ 
les, une chlamyde de satin bleu qui flottait au-dessus 
d'une cotte de mailles aux mailles três serrées ; et il 
brandissait une épée nue en acier indianisé; et il 
montait un cheval noir qui avait le front étoilé d'une 
tache blanche, large comme un drachme d'argent. Et 
ce cavalier avait une figure fraiche d'enfant, aux 
joues roses et vierges de poil; et il était aussi beau 
que Ia lune qui se leve glorieuse à rhorizon oriental. 

Lorsqu'il fut au milieu de Ia lice, le jeune cavalier 
s'adressa à Scharkân en langue arabe, avec Taccent 
le plus pur, et lui dit: « O Scharkân, ô fils d'Omar 
Al-Némân qui règne sur les bourgs et les villes, les 
placcs fortes et les tours, prépare-toi à Ia lutte, car 
elle sera dure! Et comme tu es le chef des tiens et 
moi le chef des miens, il est entre nous, dès mainte- 
nant, entendu que le vainqueur dans cette lutte 
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s*cmparcra dcs soldals clu vaincu, ct scra le maitre 
rcconnu! » 

Mais dójà Scharkân, le cceur chargé de courroux, 
avait lancé son coursier contre le chrétien, sembla- 
ble au lion en fureur. Et ils se heurtèrent Tun contre 
Tautre d'im heurt liéroíque, et les coups crépiterent; 
ct Ton aurait cru voir s'entrechoquer deux monta- 
gnes ou se môler bruyamment deux mers soudain se 
rencontrant. Et ils ne cessèrent de combattre depuis 
le matin jusqu'à Ia nuit noire. Et alors ils se séparè- 
rent et chacun retourna au milieu des siens. 

Alors Scharkân dit à ses compagnons: « De ma 
vie je n'ai rencontré pareil combattant! Mais ce que 
j'ai trouvé en lui de plus surprenant, c'est Thabitude 
qu il a, chaque fois que son adversaire est à décou- 
vert, de ne le point blesser, mais seuleraent de le 
toucher légèrenient, à Tendroit découvert, du pom- 
meau de sa lance; et je ne comprends plus rien à 
toule cette aventure. Mais il serait à souhaiter qu'il 
y eút beaucoup de nos guerriers doués d'une pareille 
inlrépidité ! » 

Et le lendemain on recommença une lutte identi- 
que, mais sans plus de résultat. Mais le troisième 
jour, voici ce qui arriva. Au milieu du combat, sou- 
dain le beau jeune homme chrétien lança son cheval 
au galop, et Tarrôta brusquemept, et tira maladroi- 
tement sur les rônes ; alors le cheval se cabra, et le 
jeune homme se laissa désarçonner et tomba à terre, 
comme naturellement. Alors Scharkân sauta à bas 
de son cheval et, Tépée haute, se précipita sur son 
adversaire et voulut le transpercer. Et le beau chré- 
tien s'ccria : « Est-ce ainsi que se comportent les 
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hóros? ou cst-ce do Ia sorte que Ia galanlerie com- 
mande les égards aux femmes ? » A ces moís, Schar- 
kân, étonné, regarda attentivement le jeune cavalicr 
et, Tayant bien examiné, reconnut Ia reine Abriza. 
Car c'était bien Ia reine Abriza avec laquelle il lui 
était arrivé, dans le monastère, ce qui était arrivé ! 

Alors Scharkân jeta au loin son épée, et se pros- 
terna devant Ia jeune fille et baisa Ia terre entre 
ses mains et lui dit: « Mais pourquoi dono, ô reine, 
tout cela ? » Elle lui dit: « J'ai voulu féprouver moi- 
môme sur un champ de bataille, et voir ton degré 
d'endurance et de valeur! Et sacbe que tous mes 
guerriers, les cent qui ont combattu les tiens, sont 
des jeunes filies, et vierges et miennes. Et quant à 
moi, n'eút été mon cheval, qui s'est cabré, tu aurais 
vu bien d autres choses, ô Scharkân ! ))'Et Scharkân 
sourit et répondit: « Louange à Allah qui nous a 
réunis, ô reine Abriza, ô souveraine des temps ! » Et 
Ia reine aussitôt donna à ses compagnes Tordre du 
départ et rendit à Scharkân les vingt prisonniers, 
Tun après Tautre. Et tous vinrent s'agenouiller 
devant elle et baisèrent Ia terre entre ses mains. 
Et Scharkân se tourna vers les belles adolescentes 
et leur dit: « Les róis seraient honorés de pouvoir 
compter sur une réserve de héros tels que vous 
aulres! » 

Puis on leva les campements, etles deux cents cava- 
liers prirent enserable Ia route de Baghdad et mar- 
chèrentdelasortesix jours entiers, au boutdesquels 
ils virent, au loin, luire les glorieux minarets de lá 
Ville de paix. 
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— A cemoment de sa narralion, Schahrazade vitappa- 
railre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
Lü CINQUANTE-UNIÈNIE NU.T 

Ellcdit: ' ' 

Ils virent, au loin, luire les glorieiix minarets de Ia 
Ville de paix. Alors Scharkun pria Ia reine Abriza et 
ses compagnes d'enlever leiirs armures guerrières et 
de les échanger contre de vrais habits de femmes 
grecques. Et elles le firent. Puis il envoya à Bagh- 
dad quelques-uns de ses compagnons Ic devancer et 
rannoncer à soii père Ornar Al-Némân, lui et Ia 
reine Abriza, pour qu'un cortege somplueux fút en- 
voyé àleur rencontre. Puis on mit, ce soir-là, piedà 
terre, et Ton dressa les tentes pour Ia nuit, et Ton s'en- 
dormit jusqu'au matin. 

Aussi, dès le lever du jour, le prince Scharkân ct 
ses cavaliers, Ia reine Abriza et ses guerrières 
remohtèrent sur leurs coursiers et prirent le chemin 
de Ia ville. Et voici que sortit de Ia ville, venant à leur 
rencontre, le grand-vizir Dandân avec une suite de 
mille cavaliers; et il s'approclia de Ia jeune filie et 
de Scharkân et baisa Ia terre entre leurs mains ; puis 
tous ensemble entrèrent dans Ia ville. 

Et Scharkân le premier monta au palais voir son 
père, le roi Omar Al-Némân. Et le roi se leva pour 
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lui etrcmbrassa et lui demanda de ses nouvelles. Et 
Scharkàn lui raconta toute son histoire avec Ia jeune 
Abriza, filie du roi Hardobios do Kaissaria, et Ia per- 
fidie du roi de Constantinia et son ressentiment à 
cause de Safia, Ia concubine, qui n'était autre que Ia 
filie môme du roi Aphridonios; et il lui raconta 
riiospitalité et les bons conseils d'Abriza et son der- 
nier exploit, et toutes ses qualités de valeur et de 
beauíé. 

Lorsque le roi Omar Al-Némàn eut entendu ces 
dernières paroles, il fut pris <l'im grand désir de voir 
Ia jeune filie merveilleuse, et tout son être s'alluraa 
aux détails entendus. Et il pensa en lui-môme aux 
délices de sentir dans sa coucliela solidité et Ia svel- 
tesse harmonieuse d'un corps de filie ainsi aguerria, 
et vierge de mâle, et tant aimée de ses conipagnes 
guerrières. Et il ne dédaigna pas non plus ces coni- 
pagnes elles-mêmes dont le visage, sons les habits 
de guerre, était celui d'un enfant aux joues fraiches 
et vierges de poil et de duvet. Car le roi Omar Al- 
Némân était un admirable vieillard aux muscles plus 
exercés que ceux des jeunes gens. Et il ne craignait 
point les luttes de Ia virilité, et il sortait toujours 
victorieux d'entre les bras de ses femmes les plus 
allumées. 

Aussi comme Scharkàn ne pouvait penser que son 
père eútdesvues surla jeune reine, ilse bàta d'aller 
Ia chercher et vint Ia lui présenter. Et le roi était 
assis sur son trône, et avait congédié tous ses cham- 
bellans et tous ses esclaves, à Texception des eunu- 
ques. Et Ia jeune Abriza arriva jusqu'à lui et baisa 
laterre entre ses mains, et lui tint un langage d'unc 

T. III. 5 
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pureté et d'une élcgance délicieuscs. Aussi le roi 
Ornar Al-Némân fut-il à Ia limite de rémerveillement 
et il Ia remercia et Ia glorifia pour tout ce qu'elle avait 
fait avec son fils, le prince Scharkàn, et Tinvita à 
s'asseoir. Et Abriza, alors, s'assit et enleva lepelit ' 
voile qui lui couvrait le visage ; et ce fut un ébloiils-' 
sement! Et tel, que le rol Omar Al-Némân faillit cn 
perdre laraison. Et aussitôt il lui fit donner, dansle 
palais môme, pour elle et pour ses compagnes, le plus 
somptueux des appartements réservés, et lui íixa un 
traiu de maison digne de son rang. Et, alors seu- 
lement, il Tinterrogea au sujet des trois gemmcs 
précieuses pleines de vertus. 

Alors Abriza lui dit: « Ces trois bLaches gemmes, 
ô roi du temps, c'est moi-môme qui les ai et ellcs 
ne me quittent jamais. Et je vais te les montrer ! » 
Et elle fit apporter une caisse et Touvrit, et en tira 
une boite dont elle enleva le couvercle, et tira dc' 
Ia boite un écrin en or ciselé, qu'elle ouvrit. 
Et alors apparurent, rayonnantes, les trois gemmes 
précieuses, rayonnantes et blanches et arrondies. Et 
Abriza les prit et les porta à ses lèvres Tune aprcs 
Tautre, et les oíTrit au roi Omar Al-Némân en cadeau 
pour rhospitalité qu'il lui accordait. Et elle sortit. 

Et le.roi Omar Al-Némân sentit son cceur s"en aller 
avec elle: Mais, comme les gemmes étaient là qui 
brillaient, il fit venir son fils Scharkàn et lui donna 
Fun? d'elles en présent; et Scharkàn lui demanda ce 
qu'il allait faire des deux autres gemmes. Et le roi 
lui dit: « Mais je vais les donner, Tune, â ta soeur Ia 
petite Nuziiatou et, Ia seconde, à ton petit frère 
Daourmakân. » 

I 
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A ces mots relaíifs à sbn frère Daourmakân, dont il 
ignorait absolument Texistence, Scharkân fut désa- 
gréablement affecté, caril ne savait que lanaissance 
de Nôzhatou. Aussi se tourna-t-il vers le roi Ornar 
Al-Némàn, en lui disant: « O pòre, as-tu donc un 
autre fils que moi ? » II dit: « Mais certainement, âgé 
de six ans, le frère jumeau de Nôzhatou, et tous deux 
nés de mon esclave Safia, Ia filie du roi de Constan- 
tinia! )) Alors Scharkân, bouleversé à cette nouvelle, 
ne put s'empêcher de secovier ses habits de dépit et de 
colère, mais il se coiitint tout de môme et dit: « Puis- 
sent-ils tous deux être sous Ia bénediction d'Allah 
le Très-Haut ! » Mais son pòre remarqua son agita- 
lion et son dépit et lui dit: « O mon fils, pourquoi 
donc te mettre dans un état pareil ? Ne sais-tu pas 
que c'est à toi seul que revient Ia succession au trone, 
à ma mort? Et ne t'ai-je pas donné à toi, le premier. 
Ia plus belle d'entre les trois gemmes pleines de mer- 
veilles ? » Mais Scharkân ne se sentit point en état de 
répondre et, ne voulant pas contrarier ou peiner son 
pcre, il sortit. Ia tête basse, de Ia salle du trône. Et 
il se dirigea vers Tappartement réservé d'Abriza ; et 
Abriza aussitôt se leva pour le recevoir, le remercia 
gentiment de ce qu'il avait fait pour elle et le pria de 
s"asseoir à côté d'elle. Puis, comme elle le voyait le 
visage sombre et attristé, elle le questionna lendre- 
nient; et Scharkân lui raconta le motif de sa peine 
et ajouta: « Mais ce qui me préoccupe surtout, ô 
Abriza, c'est que j'ai fini par remarquer chez mon père 
des intentions non douteuses à ton endroit, et j'ai vu 
ses yeux s'éclairer du désir de ta possession. Qu'en 
dis-tu donc, toi-même? » Elle répondit: « Tu pcux 
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Iraiiquilliser ton âme, ô Scliarkân, car ton père ne me 
possédera que morte ! Ses trois cent soixante femmes 
et les autres ne peuvent-elles donc plus lui suffire, 
qu'il convoite ma virginité, qui n'cst cortes pas faite 
pour ses dents! Sois donc en paix, o Scharkân, ct 
chasse tes soucis ! » Puis elle fit apporter à manger et 
à boire ; et tous deux mangèrent et burent, et Schar- 
kân, toujoiirs Tàme en peine, rcntra cliez lui dormir, 
cette nuit-là. Voilà pour Scharkân ! 

Mais pour ce qui est du roi Ornar Al-Némân, une 
fois Scharkân sorli, il alia trouver sa concubine Safia, 

^ dans son appartement; et il tenait à Ia main les deux 
gemmes précieuses, suspendues chacune à une chaine 
d'or. Et, en le voyant entrer, Safia se leva debout sur 
ses deux pieds ct ne s'assit qu'unc fois le roi assis le 
premier. Et alors vinrent à lui les deux enfants, 
Nôzhatou Ia íillette et le petit Daourmakân. Et le 
roi les embrassa et leur suspendit au cou, à chacun, 
Tune des précieuses gemmes. Et les deux enfants en 
furent trcs réjouis ; et leur mòre souhaita au roi Ia 
prospérite et le bonheur. Alors le roi lui dit: « O 
Safia, tu es Ia filie du roi Aphridonios de Constan- 
tinia,ettu ne m"en as jamais rien dit! Pourquoi donc 
me cacher Ia chose et m'empèclier, de Ia sorte, d'avoir 
pour toi les égards dús à ton rang et de te hausser en 
estime et en honneur! » Et Safia lui dit: « O roi 
générèux, et que pourrais-je souhaiter de plus, en 
vérité ? Tu m'as déjà comblée de tes dons et de tes 
faveurs, et tu m'as rendue mère de deux enfants 
beaux comme des lunes ! » Alors le roi Omar 
Al-Némân fut três charmé de cette réponse qu'il 
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trouva dclicieuse et plcine de goút et de tact, de 
savoir-vivre et de délicatesse. Et il fit donner à Safia 
un palais encore bien plus beau que le premier, et 
augmenta considérablemcnt son train de maison et 
SOS frais de dépenses. Puis il rentra à son palais poiir 
juger et destituer et nommer, selon Ia coutume. 

Maisil restait toujours Tesprit et le cceur forttour- 
nientós à Tendroit de Ia jeuiie reine Abriza. Aussi 
passait-il chez elle toutes ses nuits à caiiser avec clle 
et à lui glisser des sous-entendus. Mais Abriza, cha- 
que fois, pour toute réponse, lui disait: « O roi dii 
temps, vraiment, je n'éprouvc point de désirs pour 
les hommes ! » Mais cela líe faisait que Texciter et Io 
tourmenter davantage ; et il finit par en devenir 
malade. Et c'est alors qu'il fit venir son vizir Dandân, 
et lui découvrit tout Tamour qu'il avait dans le coeur 
pour Tadmirable Abriza,et le peu de résultat obtenu, 
et son désespoir darriver jamais à Ia posséder. 

Lorsque le vizir eut entendu ces paroles, il dit au 
roi: « Voici. A Ia tombóc de Ia nuit, tu auras soin de 
prendre avec toi un morceau de ce soporifique súr, 
le banj, et tu iras trouver Abriza et tu te mettras à 
boire un peu avec elle, et, dans Ia dernière coupe, tu 
glisseras le morceau de banj ; et elle ne será pas plu- 
tôt arrivée à son lit que tu en serás le maitre ; et tu 
pourras alors faire d'elle tout ce qui te semblerapropro 
à satisfaire ton désir et à calmer ton ardeur. Et telle 
est mon idée. » Et le roi répondit: « Vraiment, ton 
conseil est excellent et le seul réalisable. » 

Alors il se leva et alia à Tune de ses armoires, qu'il 
ouvrit, et prit un morceau de banj pur, et tellemenl 
íort que sa seule odeur eüt jeté dans le sommeil, d'un 
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bout de Tannée à Tannée suivante, même un éléphanl. 
Et il mit CO morceau de banj dans sa pochc et atten- 
dit que vint Ia nuit. Alors il alia trouver Ia reine 
Abríza qui se leva pour le recevoir et ne s'assit qu'unc 
fois le roi assis et Ia pcrmission donnée. Et il se mit 
à causer avec elle et exprima le désir de boire; et 
aussitôt elle fit apporter les boissons et tous Ics 
accessoires, tels' que: fruits, amandes, noisettes, 
pistaches et le reste ; et le tout dans de grandes 
coupes d'or et de cristal. Et tous deux se mirent à 
boire, et à s'inviter jusqu'à ce que Tivresse eút com- 
mencé à se consolider dans Ia tête d'Abriza. Ce que 
voyant, le roi sortit de sa poche le morceau de banj, 
et le cacha entre ses doigts ; puis il remplit une coupe 

. et Ia but à moitié et, discrètement, y glissa le mor- 
ceau de banj, et roffrit à Ia jeune iille et lui dit : 
« O royale adolescente, prends celte coupe et bois 
cette boisson de mon désir ! » Et Ia reine Abriza, 
inconsciente, prit Ia coupe et, rieuse. Ia but. Elle 
Ia but et aussilôt le monde tourna devant ses yeux ; 
et elle n'eut que le temps de se trainer vers sa coucbc 
oü, lourdement, elle tomba sur le dos, les bras clen- 
dus etles jambes écartées. Et deux grands flambeaux 
étaient placés Tun au chevet et Tautre au pied du lit. 

Alors le roi Omar Al-Némân s'approcha d'Abriza 
et commença par lui délier les cordons de soie de son 
ample caleçon, et ne lui laissa sur Ia peau que Ia fine 
cbemise lógcre. Et il souleva Taile de Ia chemise et 
d'en-dessous apparut, entre les cuisses, éclairé en 
dclail par Ia lumière des flambeaux, quelque chose 
qui lui ravit Fesprit et Ia raison. Mais il eut Ia force 
de se retenir pour avoirle temps d'enlever, lui aussi, 
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sarobe et son caleçon. Et alors il piit librement se 
laisser aller à Textrême ardeur qui le poussait; et il 
se jeta sur le jeune corps étendu, et le couvrit. Et 
qui sait Ia mesure de tout ce qui se passa ! Et c'esl 
ainsi que disparut et s'efraça Ia virginité de Ia jeune 
reine Abriza. 

Une fois sa cliose faite, le roi Ornar Al-Némân se 
releva et alia dans Ia chambre voisine trouver Tes- 
clave préférée d'Abriza, Ia fidèle Grain-de-Corail, et 
lui dit ; « Cours vite chez ta maitresse qui a 
besoin de toi! » Et Grain-de-Corail se hâta d'entrer 
chez sa maitresse et Ia trouva étendue sur le dos et 
saccagée, et Ia chemise relevée et les cuisses toutes 
teintes de sang et Ia figure toute pâle. Et Grain-de- 
Corail comprit que les soins étaient urgents ; et aus- 
silôt elle prit im mouchoir dont délicatement elle 
tamponna Ia chose honorable de sa maitresse ; puis 
elle prit un secònd mouchoir dont elle lui essuya 
soigneusement le ventre et les cuisses ; ensuite elle 
lui lava le visage, les mains et les pieds, et Tasper- 
gea avec de Teau de roses, et lui lava les lèvres et Ia 
bouche avec de Teau de lleurs d'oranger. 

Alors Ia reine Abriza éternua; puis elle ouvrit les 
yeux et se releva sur son séant. Et elle aperçut sa 
préférée, Grain-de-Gorail, et lui dit; « O Grain-de- 
Corail, que m'est-il dono arrivé? Dis le moi. Voici 
que je me sens défaillir. » Et Grain-de-Corail ne put 
que lui raconter Tétat dans lequel elle lavait trouvée; 
étendue sur le dos et le sang lui filtrant à travers les 
cuisses. Et Abriza comprit alors que le roi Omar Al- 
Némân avait satisfait sur elle ses désirs et avait con- 
sommé en elle Ia chose irréparable. Et sa douleur et 
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son chagrin furent tels, qu'elle ordonna à Grain-dc- 
Gorail de refuser à toute personne Tentrée de son 
appartement, et lui recommanda de dire au roi Ornar 
Al-Némân, quand il viendrait demander de ses nou- 
velles : « Ma maitresse est malade et ne peut recevoir 
personne. » 

Aussi lorsque le roi Ornar Al-Némàn eut appris Ia 
cliose, il se mit à envoyer chaque jour à Abriza des 
esclaves cliargés de grands plateaux remplis de mets 
de tovites sortes et de boissons, et des coupes pleincs 
de fruits et de confitures, et aussi des bois de porcc- 
laine remplis de cremes et de douceurs. Mais elle 
continua à rester enfermée dans son appartement 
jusqu'à ce qu'un jour elle se fút aperçue que son 
ventre grossissait, que sa taille devenait épaisse, et 
qu'elle était certainement enceinte. Alors son cha- 
grin angmenta considérablement et le monde se 
rétrécit devant son visage ; et elle ne voulut point 
écouter les paroles consolatrices de Grain-de-Gorail; 
puis elle lui dit; « O Grain-de-Corail, c'est moi seule 
qui me suis mise dans cet état,en me comportant mal 
vis-à-vis de moi-même, en quittant mon père et ma 
mcre .et mon royaume! Et voici que maintenant je 
suis dégoútée de moi-môme et de Ia vie, et mon 
courage s'est évanoui et ma force en allée ! Avec ma 
virginité, j'ai perdu toute ma fermeté, et ma gros- 
sesse me rend incapable de résister au choc d'un 
enfant. Et je ne pourrais môme plus tenir les rênes de 
mon coursier, moi Abriza, Ia jeune Abriza, jadis 
pleine de flamme et de vigueur! Que faire désor- 
mais? Si j'accouche dans ce palais, je serai unobjet 
de risée pour toutes les musulmanes qui rhabitent 
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et qui sauront Ia manicre dont j'ai perdu ma virgi- 
nité. Et si je retourne chez mon pcre, avec quellc 
iigure oserai-je le regarder! Oh ! comme ellcs sont 
vraics ces parolcs du poete : 

» Ami! sache bien que, dam le malheur, tu nc 
írouveras plus niparenís, nipaírie, ni maison hospi- 
talière ! » 

Alors Grain de Corail lui dit : « O ma maitresse, 
je suis, moi, ton esclave, et je reste tout entière à 
tos ordres et sons ton obéissance ! Ordonne ! » Elle 
répondit; « Alors, ô Grain-de-Corail, écoute bien ! II 
faut absolument queje sorte de ce palais, sans que 
personne puisse s'cn douter, et que je retourne 
chez mon père et chez ma mcre, malgré tout ; car 
vois-tu, ô Grain-de-Corail, si le cadavre vient à 
sentir, il est à Ia charge des siens ! Et je ne suis plus 
qu'un corps sans vie. Maisensuite, qu'Allah accom- 
plisse sa volonté ! » Et Grain-de-Corail répondit : 
« O reine, ce que tu désires faire est le mieux! » 
Puis elle se mit, dès Tinstant, à commencer secre- 
tement les préparatifs du départ. Mais elles durent 
attendre Toccasion favorable, qui bientôt se présenta, 
et ce fut le départ du roi pour Ia chasse et le départ de 
Scharkân pour les frontières de Tempire oü il avait à 
inspecter les places fortes. Mais, tandis qu'elles subis- 
saient ce retard le temps de Taccouchement étaitde- 
venu plus proche et Abriza dit à Grain-de-Corail; « II 
faut que nous partions cette nuit même! Mais que faire 
contre Ia destinée qui m'a marquée au front et a écrit 
que, dans trois ou quatre jours, mon accouchement 
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dcvait avoir lieu! Par tons tout de niôme, car je prefere 
tout, plulôt que d'accoucher dans ce palais. II te faut 
donc nous trouver un homme qui veuille nous 
accompagncr dans notre voyage, car je n'ai pius Ia 
force de lenir moi-même Tarme Ia plus légere. » Et 
Grain-dc-Corail répondit : « Par Allah ! ô ma mai- 
tresse, je ne connais qu'un seul homme capable de 
nous accompagner et de nous défendre, c'est le 
grand nègre Morose, Tun des nògres du roL Ornar 
Al-Némàn; car je Tai bien des fois obligé et bien 
des füis je lui ai donnó des gratifications ; et de plus, 
il m'a dit qu'autrefois il avait été brigand et coupeur 
de grands chemins. Et comme c'est lui qui est le 
gardien de Ia porte de notre palais, j'irai le trouver 
et je lui donnerai de Tor et je lui dirai qu'arrivées 
dans notre pays nous lui ferons faire un três beau 
mariage avec Ia plus jolie Grecque de Kaissaria! » 
Alors Abriza dit : « O Grain-de-Corail, ne lui dis 
rien toi-môme, mais conduis-le-moi ici et je lui 
parlerai moi-môme. » 

Alors Grain-de-Corail sorlit et alia trouver le 
nègre et lui dit : « O Morose, voiei que le jour de 
ta fortune s'est enfin présenté. Mais pour cela tu 
n'auras qu'à faire ce que va te dire ma mailresse. 
Viens donc ! » Et elle le prit par Ia main et le con- 
duisit chez Ia reine Abriza. 

Lorsque le nègre Morose eut vu Ia jeune femme, 
il s'avança et lui baisa les mains. Mais elle sentit 
que son cccur le repoussait, et son aspect lui déplut 
rrandement; pourtant elle pensa en elle-môme í 
'« La nécessité crée des obligations! » et, malgró 
toute rhorreur qu'elle ressentait, elle lui dit : « O 



IIISTOIRE DU ROI OMAR AL-NÉMAN. 75 

Morose, te sens-tu capable de nous venir en aide ct 
de nous assister dans les coiips du temps ct nos 
infortimes? Et si je te révélais mon secret, serais-tu 
assez discret pour ne pas le divulguer ? » 

Alors le negre Morose, qui àla seule vue d'Abriza 
avait senti Tamour enflammer son cceur, dit: « O tna 
mailresse, je ferai tout ce que tu me commanderas ! » 
Et Abriza dit; « Je te demande, dans ce cas, de nous 
préparer à Tinstant deux mulets pour porter nos 
bagages, et deux chevaux pour nous, et de nous faire 
sortir d'ici, nioi et mon esclave-ci, Grain-de-Gorail. 
Et je te promets que, dòs que nous serons arrivés tous 
Ics trois dans notre pays, je te marierai avec Ia plus 
bclle d'enlre les Grecques, avec celle que tu choisi- 
ras. Et nous te comblerons d'or et de ricliesses Et, si 
tu désires ensuite retourner dans ton pays, nous te 
renverrons dans ton pays comblé de dons et de bien- 
fails. » 

A ces paroles, le nègre Morose se dilata d'une con- 
sidérable dilatation, et s'écria : « O ma maitresse, je 
vous servirai toutes deux avec mes deux yeux! Et jc 
partirai avec vous, certes! Et je vais tout de suite 
vous préparer les montures ct tout ce qu'il faut! » 
Puis il sortit en pensant en lui-même : « Quel butin 
et quelle chance! Certes je vais me réjouir et me 
délcclcr de Ia chair de ces deux lunes ! Et si Tune 
d'elles me repoussait, je Ia tuerais ! Et je volerais 
toutes leurs ricbesses ! » Et, bien résolu à Ia chose, 
il fit tous les préparatifs nécessaircs ; ct tous les trois 
purcnt sortir sans ôlre remarques, et malgré Tétat 
de Ia reine Abriza. 

Mais Ia reine Abriza, qui souflrait des douleurs de 
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Tenfantcment, fut obligée, dès le qualricme jour, 
de s'arrêter dans le voyage. Et, ne pouvant plus en 
endurer davanlage, elle dit aii nègre : « O Morose, 
aide-moi à descendre de cheval, car mcs doiileurs 
devicnnent intolérables, et c'cst Ia fin ! » Et elle dit 
à Grain-de-Corail : « O Grain-de-Corail, descends de 
cheval, toi aussi, et viens te mettre au-dessous de 
moi pour m'aider à accoucher ! » 

Mais, une fois tous trois descendus de cheval, Ic 
nègre Morose, à Ia vue des appâts de Ia reine, fut 
dans un extrôme état d'excitation, et sou outil s'éri- 
gea terriblement et souleva sa.robe. Alors il ne put 
plus le retenir, et, le tirant en Fair, il s'approcha de 
Ia jeunefemme qui faillit s'évanouir d'indignation ct 
d'horreur. Et il lui dit : « O ma maitresse, laissc- 
moi, de grâce, fapprocher ! » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vil appa- 
raitre le matin et, discrète comme elle était, elle renvoya 
Ia suite du récit au lendemain. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CIfiQUflNTE-DEUXIÉME NUIT 

Elle dit; 

II mest parvenu, ô Rei fortuné, que rhorrible 
nègre Morose dit à Ia reine : « O ma maitresse, de 
grâce, laisse-moi te posséder ! » Alors Ia reine Abriza 
dit: « O nègre, fils de nègre, ô fils des esclaves ! tu 
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oses ainsi fexliiber devant ma figure ! Quelle honte 
est Ia mienne d'être maintenant, sans dófense, entre 
les mains du dernier d'entre les esclaves noirs! 
Misérable ! qu'AlIah seulement m'aide à me délivrer 
de Tétat oü je suis et àguérir mes parties féminines 
qui me rendent impuissante, et je punirai ton inso- 
lence de ma propre main! Plutôt que de me voir 
toucher par toi, je préfèrerais me tuer moi-môme et 
cn íinir avec mes souíTrances et les mallieurs de ma 
vie ! » Et elle récita ces strophes : 

« O toi qui ne cesses de me poursuivre, quand 
dono finiras-tu? Suffisamment, j'ai goúté à Ia dureíó 
des épreiives suscitées itar ínoji sort et mon destin. 
Mais j'espere que le Seigneur me délivrera du moins 
des brules violatrices. 

Pourquoi persisíes-tu ? Ne í'ai-je point dit que je 
n'ai nidle envie ni penchant aucun pour Ia débauche 
basse ?... Assez donc me regarder avec cet ocil avide 
de misérable affamé ! 

Et n'espère point me jamais toucher, à moins de 
VIS coiiper d'ahord en morceaux avec le tranchant 
d'un glaive à Ia lame trempóe dans ÍYaman. 

Et n'oubliepoint que je suis une d'entre les purês, 
une d'entreles nobles et les plus sublimes de sang ! 
Comment donc, esclave, oses-tu vers moi lever les 
yeux, toi qui es loin d'appartenir à une race élégante 
et af/inée?... » 

Lorsque le nègre Morose eut entenda ces vers, il 
eutra dans une fureur três grande, et sa figure se 
congestionna de haine et ses traits se convulscrent 
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dc dépit ct scs narines s'cnflcrent et ses grosscs 
Icvres se contractcrent et tout son être írépida; et 
il récita ses stroplies ; 

« Ofcmmelne me repoiissepoint ainsi,viclhne de íon 
amour, massacre par tes regards triomphants ! Mon 
cozur dójà est morcelé de t'espérerl Et mon corps eníic- 
rement épiiisé avec ce qid restait en moi de paíience. 

Tavoix, seulement àVentendre, m'ensorcelle etme 
capíive. Et tandis que je stcis tuó par le désir, je 
m'aperçois que ma' raison s'est envolée. 

Mais je í'avise, ô implacahle, que, couvrirais-íu 
même Ia terre de tes gardes et défenseiirs, je saurais 
atteindre le but de mes désirs et boire l'eaii dont je 
suisprive, Veau naturelle qui me désaltererait! » 

En entendant ces vers, Abriza se mit à pleurer do 
colère et s'écria : « Indécent esclave, ô nògre adul- 
térin, penses-tii donc que toutes les femmes se res- 
semblent et oses-tu encore continuer à me parler 
de Ia sorte? » Alors le nògre Morose, voyant 
qu'Abriza le repoussait absolument, ne put plus se 
contenir de fureur ; et il s'élança sur elle, Tépde à Ia 
raain; et il Ia saisit par les cheveux et lui passa son 
arme à travers le corps. Et ce fut de Ia main de co 
nògre que mourut, de Ia sorle, Ia reine Abriza. 

Alors le nògre Morose se hâta de s'emparer des 
mulets chargés des richesses et des biens d'Abriza, 
et, les poussant devant lui, s'enfuit à toute vitesse 
dans les montagnes. 

Quant à Ia reine Abriza, elle avait, en expirant, 
accouché d'un fils entre les mains de Ia fidèle Grain- 
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dc-Corail qui, dans sa doiilcur, s'élait couvcrt Ia 
têtc de poussicre et déchiré les habils et frappé Ics 
joucs à en faire jaillir le sang ; et elle s'était écriéc : 
« O ma maiíresse inforlunée ! comment, toi Ia 
guerrièrc, Ia valeureiisc, fmir dc cctte manière sous 
les coups d'un misérablc osclave noir ! » 

Mais à peine Grain-de-Corail avait-elle cessé de se 
lamenter, qu'elle vit un nuage de poussière remplir 
le ciei et s'approclier rapidement; et, soudain, il se dis- 
sipa et, d'en-dessous, apparurentdcs soldats et des ca- 
valiers, et tons vôtus à Ia mode militaire de Kaíssaria. 
Or, c'était, en eíret,rarmée du roi Hardobios de Kaís- 
saria, le père d'Abriza. Car des rumeurs étaient parve- 
nues jiisqu'auroi Hardobios, lui apprenant qu'Abriza 
s'était enfuie du monastèrc: il avait aussitôtrassemblé 
sestroupes,en avait prisliii-môme le commandement 
et s'6taitmisenmarchesur Baghdad; etc'est ainsi qu'il 
arriva au lieu oü venait de succomber sa filie Abriza. 

A Ia vue du corps ensanglanté de sa filie, le roi se 
jeta à bas de son cheval et tomba évanoui en em- 
brassant le corps étendu ; et Grain-de-Gorail se remit 
à pleurer plus chaudemcnt et à se lamenter. Puis, 
quand le roi fut revcnu à lui, elle lui raconta toute 
rhistoire et lui dit : « Celui qui a tué ta filie est un 
nègre d'entre les nègres du roi Omar Al-Némân, ce 
roi plein de lubricité qui a fait ce qu'il a fait avec ta 
fdle! » Et le roi Hardobios, à ces paroles, vit le 
monde entier en noir, et résolut une vengeance ter- 
rible. Mais il se hàta de faire apporter une litière sur 
laquelle il plaça le corps de sa filie, et il fut obligé 
dc retourner d'abord à Kaíssaria pour les devoirs do 
rinhumalion et les funérailles. 
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Lorsque le roi Hardobios fut arrivé à Kaissaria, il 
entra dans son palais et fit venir sa nourrice, Mèrc- 
des-Calamités, et lui dit : « Nourrice, vois ce que Ics 
musulmans ont fait de ma filie! Le roi a ravi sa \ir- 
ginité, et Tesclave Ta voulu violer et Ta tuée! Et 
d'elle est né cet enfant que soigne Grain-de-Corail. 
Or,je jure par le Messie de venger ma filie et de lavcr 
Topprobre dont on m'a couvert. Sinon je préfòrerais 
me luer de ma propre main! » Et il se mit à pleurcr 
à chaudes larmes. Alors Mere-des-Calamités lui dit: 
« Pour ce qui est de Ia vengeance, ne t'en préoccupe 
pas, ô roi! c'est moi seule qui ferai expier ses crimes 
à cemusulman. Car jele tuerai, lui et ses enfants, et 
d'une manière à faire longtemps Tobjet des histoires 
que Ton racontera dans les temps futurs, dans tou- 
tes contrées de Ia terre. Mais il faut que tu écoutes 
bien ce que j'ai à te dire et que tu Fexécutes fidèle- 
ment. Voici. II faut faire venir dans ton palais les 
cinq jeunes filies les plus belles de Kaissaria, celles 
aux seins les plus beaux et à Ia virginité intacte. Et 
il faut faire venir, en mènie temps, les plus grands 
savants et les plus fins lettrés des contróes musulma- 
nes qui avoisinent ton royaume. Et tu donneras Tor- 
dre à ces savants musulmans d'6lever les adolescen- 
tes d'après leur méthode. Et ils leur enseigneront 
ainsi Ia loi musulmane, riiistoire des Árabes, les 
annales des khalifes et tous les actes des róis mu- 
sulmans; de plus, ils leur enseigneront Tart de se 
conduire. Ia politesse. Ia façon de parler aux róis, Ia 
façon de leur tenir compagnie en leur servant à 
boire, les plus beaux vers et Ia plus gentille manicre 
de les r('!citer, Ia manière de composer les poòmes 
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et les discours, ainsi que Tart dos chansons. Et il 
faut que cette éducation soit complete, mème au ris^ 
que de durer dix années; car il nous faut prendro 
patience et savoir que les Árabes du désert disent: 
<cLa vengeance est encore réalisable mème au bouí 
de quaranle ans. » Car ia vengeance que je prémc- 
dite n'est réalisable que par cette éducation accom- 
plie des adolescentes; et, pour fédifier, je te dirai 
que ce roi musulman a un grand faible pour Ia co- 
pulation avec ses esclaves et qu'il en adéjà trois cent 
soixante, outre les cent compagneslaissées par notre 
défunte reine Abriza et outre les cadeaux en femmes 
qui lui viennent en tribut de tous les côtés. Cest dono 
par son penchant que je le ferai périr! » 

A ces paroles, le roi Hardobios se réjouit d'une 
grande joie, et embrassa Ia tôte de Mère-des-Calami- 
tés, et envoya immédiatement à Ia recherche des sa- 
vants musulmans et des jeunes adolescentes aux 
seins arrondis et à Tintacte viginité. 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le malin et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CINQUANTE-TROISIÈME NIIT 

Elledit: 

11 m'est parvenu, ô Roi fortuné, que le roi Har- 
dobios envoya immédiatement à Ia recherche des 
savants musulmans et des jeunes adolescentes aux 

T. III. 6 
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seins arrondis et à rintacíe virginite. Et il combla 
les savanls de prévenances et de cadeaux, et les re- 
çut avec une grande générosité; puis il leur confia 
les belles adolescentes, choisies une à une, et lôur re- 
commanda de doníier à ces adolescentes Téducation 
musulmane Ia plus soignée. Et les savants lettrés 
obéirent et firent exactement ce que le roi leur avait 
ordonné. Voilà pourle roi Hardobios. 

Mais pour ce qui est d Omar Al-Némàn, lorsqu'il 
fut de retour de Ia chasse et qu'il entra dans sou 
palais et apprit Ia fuite d'Abriza et sa disparition, il 
fut três affecté et s'écria : « Comment se fait-il qu'une 
femme puisse sortir de mon palais sans que personne 
le sache? Si mon royaume est aussi bien gardé 
que mon palais, c'est, en vérité, notre perte irrcmé- 
diable à tous! Mais une autre fois que j'irai à Ia 
chasse, je saurai bien faire garder mes portes! » Et 
pendant qu'il parlait de Ia sorte, voici que Scharkân 
revint aussi de son expédition et se présenta devant 
son père qui lui apprit Ia disparition d'Abriza. Aussi 
Scharkân, dês ce jour, ne put plus supporter laTuo 
du palais de son père, d'autant plus que Ia petite 
Nôzhatou et le petit DaouFmakân étaient Tobjet des 
soins les plus attentifs du roi. Et il s'attrista davan- 
vantage de jour en jour et tellement, que le roi lui 
dit: « Qu'as-tu donc, ô mon fils, à jaunir de teint et 
à maigrir de corps? » Et Scharkân lui dit: « O mon 
père, voici que, pour plusieurs raisons, le séjour de ce 
palais me devient intolérable. Jete demanderai donc, 
comme une faveur, de me nommer gouverneur d'unc 
place forte quelconque d'entre les places fortes, oü 
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j"irai m'enterrer poiir le restant de mcs jours! » Puis 
il recita ce vers du maitre des proverbcs : 

« Pour moi, réloignemcnt clevient pltis doiix que 
le aéjour; mon oeil ne verra plus ni mon oreille n'en- 
tendra les choses qui me rappellent Ia douce amic 
perdiie ! » 

Alors le roi Omar Al-N6màn comprit Ics causes 
du chagrin de son fils Scliarkàn et se mit à, le conso- 
ler et lui dit : « O mon enfant, que ton souhait soit 
saiisfait! Et comme le po.int le plus important do 
tout mon empire est laville de Damas, voici que jc 
te nomme gouverneur de Damas, à partir de ce mo- 
ment! » Et immédiatement il fit venir les scribes du 
palais et tous les grands du royaume et nomma, en 
Icur présence, Scliarkàn gouverneur de Ia province 
de Damas. Et le décret de sa nomination fut écrit et 
promulgué séance tenante; et aussitôt on prepara 
tout ce qu'il fallait pour le départ; et Scliarkàn fit 
ses adieux à son pere et à sa more et au vizir Dandàn 
auquel il fit ses dernières recommandations. Puis, 
aprcs avoir accepté les liommages des éniirs et des 
vizirs et des nolables, il se mit à Ia tête de ses gardcs 
ct ne cessa de voyager qu'une fois arrivé à Damas. 
Et les habitants le reçurent au son des fifres et des 
cymbales,-des trompettes et des clairons; et ils oriie- 
rent pour lui Ia ville et rilluminerent; et ils allcrent 
tous en un grand cortcge au-devant de lui, sur deux 
rangs bien distincts, les uns gardant bien Ia droite et 
les autres gardant bien Ia gaúche. Et voilà pour 
Scliarkàn. 
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Mais pour ce qui est du roi Ornar Al-Némàn, quel- 
quc tcmps après le départ de Scharkân pour le gou- 
vcrnement de Damas, il reçut Ia visite des savanls 
qii'il avait cliargés du soin et de Téducation de ses 
deux enfants Nôzhalou et Daourmakun. Et les sa- 
vants dirent au roi: » O notre maitre, nous venoiis 
cnfin fannoncer que tes enfants ont complctement 
fini d'apprcndre et d'étudier, et ils savent bien Ics 
préceptes de Ia sagesse et de Ia politesse, les belles- 
Icttres et Ia manière de se conduire. » A colle nou- 
\elle,le roi Ornar Al-Némàn se dilata d'aise et de 
joie et fit de magnifiques cadeaux aux savants. Et il 
vit bien, en eíTet, que, surtout son fils Daourmakàn, 
âgé maintenant de quatorze ans, se faisaitde plus en 
plus gracieux et beau et devenait un cavalier solide 
ct admirable, en même lemps qu'il était fort attaclié 
aux pratiques religieuses et à Ia piété et aimait les 
pauvres et préférait sur toutes choses au monde Ia 
fréquentation des savants et des poetes, et Ia socicté 
des hommes versés dans Ia jurisprudence et le Koran. 
Et teus les habitants de Baghdad, hommes et femmes, 
l aimaient et appelaient sur lui les bénédictions 
d'Allah. 

Or, un jour arriva qui était le jour du passageà 
Baghdad des pèlerins venant de Tlrak pour se rendre 
à Ia Mecque, accomplir les devoirs du hadj annuel 
et ensuite aller à IMedine visiter le tombeau du Pro- 
phète (que sur lui soient Ia prière et Ia paix 
d'Allah!) 

Aussi lorsque Daoufmakân vit le saint cortège, sa 
piété s'atlisa et il courut trouver le roi son père,et lui 
dit; « Je viens te trouver, ô pere, pour prendre de 
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toi Ia permission de faire le pèlerinage saint. » Mais le 
roi Ornar Al-Némàn essaya fort de Ten dissuadcr et 
lui refusa Ia permission et lui dit; « Tu es encore 
trop jeune, mon fils. Mais Tannée prochaine, si Allah 
veut, j irai moi-même au hadj et je te prendrai avcc 
moi, súrement! » 

Mais Daourmakân, qui trouvait Ia chose future 
Irop cloignée, courutchez sa socur jumelle Nôzhatou 
et Ia trouva qui se disposait à faire Ia prière. II Ia 
laissa donc achevcr Ia prière, puis il lui dit: « O 
Nôzhatou, je suis tué par le désir d'aUer au hadj et 
visiter le tombeau du Prophcte (que sur lui soient 
Ia prière et Ia paix!)et j'en ai demandé Tautorisalion 
à notre père qui me Ta refusée. Or, mon but mainle- 
nant est de prendre quelque argent et de m'en allor 
secrèlement en pèlerinage, et surtout sans en aviser 
notre père! » Alors Nôzhatou, enthousiasmée elle 
aussi, s'écria: « Par Allah sur toi! je te conjure de 
m'emmener avcc toi et de ne pas me laisser ici et 
me priver de Ia visite au tombeau du Prophcte (que 
sur lui soient Ia prière et Ia paix!) ô mon frère! » II 
lui dit: « Soit! à Ia tombée de Ia nuit, tu viendras 
mc trouver. Et surtout prends bien garde d'en parler 
à qui que ce soit! » 

Aussi, à minuit, Nôzhatou se leva, s'habilla d'ha- 
bits d'homme, pour se déguiser, habits que lui 
avait donnés sou frère, qui était de sa taille et de 
son âge, prit avcc elle quelque argent et sorlit, eu se 
dirigcant directement vers Ia porte du palais. Là, elle 
trouva son frère Daourmakân qui était à Tatten- 
dre avcc deux chameaux. Alors Daourmakân aida 
sa soeur à monter sur Tun des chameaux accroupis, 
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et monta lui-mêmc sur le sccond chameau; et, Ics 
bôtes s'étant relevées et mises en marche, ils arrivè- 
rent, à Ia faveur de Ia nuit, au milieu des pclerins et 
se môlèrent à eux sans que personne se fút aperçu 
de leiir arrivée. Et toute Ia caravane de Flrak prit Ia 
route de Ia INIecque et sortit de Baghdad. 

Et Allah leiir écrivit Ia sécurité. Aussi ne tardc- 
rent-ils pas à arriver tous en paix à Ia Mecqiic 
Sainte . 

Là, Daourmakân et Nôzhatou furent íi Ia limito 
de Ia joie en arrivant sur le mont Arafat et en 
accomplissant, d'aprèslerite, les obligations sacrées; 
et quel ne fut pas leur bonheur en faisant le tour de 
Ia Kaâba! 

Mais ils ne voulurent pas se contenter de Ia 
Mecque et poussèrent Ia dévotion jusqu'à aller à 
Médine vénérer Ia tombe du Prophète (que sur lui 
soient Ia priòre et Ia paix !). 

Alors, comme le retour des pèlerins dans leur pays 
allait avoir lieu, Daourmakân dit à Nôzhatou: « O 
roa sceur, je désire fort maintenant visiter en outro 
Ia ville sainte d'Abraham, Tami d'Allah, celle que 
les juifs et les chrétiens nomment Jérusalem. » Et 
Nôzhatou dit: « Et moi aussi! » Alors, apròs s'ôlrc 
bien mis d'accord à ce sujet, ils profitòrent du départ 
d'une petite caravane pour se mettre en route pour 
Ia ville sainte d'Abraham. 

Après un voyage fort difficile, ils finirent par 
arriver à Jérusalem ; mais, en roüte, Daourmakân 
et Nôzhatou eurent des accès de fièvre froide; Ia 
jeune Nôzhatou, après quelques jours, fmit par 
guérir; mais Daoul makân continua à être malade el 
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son élat ne fit que s'aggraver. Aussi, à Jerusalém, 
ils loucrent une pctite chambre dans un des khâns, 
et Daourmakàn s'étendit dans un coin, en proic à Ia 
maladie; et cette maladie empira d'une si grave 
façon que Daourmakàn fmit par perdre entièrcment 
connaissance et entra dans Ia période du délire. Et 
Ia bonne Nôzhatou ne le quittait pas un instant, et 
était fort soucieuse ét fort chagrinée,ainsi seule dans 
un pays étranger, sans personne pour Ia consolcr et 
1'aider. 

Et comme Ia maladie ne s'éliminait pas et durait 
déjà depuis un temps assez long, Nôzhatou finit 
par épuiser ses dernières ressources, et n'eut 
plus un seul drachme entre les mains. Alors elle 
envoya au souk des crieurs publics le garçon qui 
servait les voyageurs au khàn, après lui avoir donné 
undeses propres vôtements pour qu'il le vendit et lui 
rapportàt quelque argent. Et le garçon du khân le 
fit. Et Nôzhatou continua à agir de Ia sorte et à 

_ vendre tous les jours quelque chose de ses effets, 
pour soigner son frère, jusqu'à épuisement complet 
de tout ce qu'elle avait. Et il ne lui resta plus, pour 
tout bien, que les habits vieux dont elle était vôtue 
et Ia vieille natte en loques qui leur servait de couche, 
à elle et à son frère. Alors, se voyant dans ce dénü- 
ment, Ia pauvre Nôzhatou se prit à pleurer en 
silence. 

Mais le soir môme, Daourmakàn, par Ia volonté 
d'Allah, reprit connaissance et se sentit un peu 
mieux et, se tournant vers sa soeur, lui dit: « O 
Nôzhatou, voici que je sensles forces me revenir, et 
Í'ai une bien grande envie de manger une brochette 
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de pctits morccaux de viande grillce de moiiton. » 
Et Nôzhatou lui dit : « Par Allah! ô mon frcre, 
comment faire poiir acheter Ia viande ? Je ne puis 
me résoudre à aller demander Taiimône aux gens 
charitables ! Mais, sois tranquille, dès demain j'irai 
chez quelque riche notable et je m'engagerai clicz 
lui, comme servante. Et de Ia sorte je pourrai gagner 
le nécessaire. Et, en tout cela, il n'y a qu'une seule 
chose qui me coute, c'est d'être obligce de te laissor 
seul pendant Ia journée. Mais que faire? II n'y a de 
force et de puissance qu'en Allah le Très-IIaut, ô 
mon frère ! et Lui seul peut nous faire retourner dans 
notre pays! » Et Nôzhatou, à ces paroles, ne put 
s'empôcher d'éclater en sanglots. 

Aussi le lendemain, à Taube, Nôzhatou se leva et 
se couvrit Ia tôte d'un vieux morceau de manlcau 
en poil de chanieau,que leur avait donne un bon 
chanielier, leur voisin au khân, et embrassa Ia tòle 
de sou frère et luijetales bras autour du cou en 
plcurant, et sortit tout en larmes du khân, sans 
savoir exaclement oü se diriger. 

Et toute Ia journée Daourmakàn attendit le rc- 
tour de sa soeur; mais Ia nuit vint, et Nôzhatou 
n'était pas de retour. Et il Fattendit toute Ia nuit, 
sans fermer Tccil, et Nôzhatou ne revint pas ; puis le 
lendemain et Ia nuit suivante il en fut de môme. 
Alors Daourmakàn fut pris d'une crainte três grande 
pour sa soeur, et son coeur se mit à trembler ; et de 
plus il élait resté deux jours sans prendre aucune 
nourriture. II se traina alors péniblement jusqu'à Ia 
porte de Ia petite chambre et de là se mit à appeler le 
garçon du khân, qui finit par Tentendre ; et Daoul'- 
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makân le pria de Taider à arriver jusqu'au souk 
Alors Ic garçon le chargea sur ses épaules et Io 
porta au souk et le déposa contre Ia porte fermée 
d'une boutique en ruines, et s'en alia. 

Alors tous les passants et les marchands du souk 
s"attroupòrent autouf de lui, et, en le voyant dans 
cct élat de faibless» et d'amaigrlssement, ils se 
mirent à se lamenter sur lui et à le plaindre. Et 
Daourmakân, n'ayant pas Ia force de parler, leur 
fit signe qu'il avaitfaim. Alors on se hâta de faire 
une quôte pour lui, dans un plat de cuivre, auprès 
des marchands du souk, et on lui acheta tout de 
suite de quoi manger. Et comme Ia quôte avait 
rapporté trente drachmes, on délibéra sur ce qu il y 
avait à faire pour le mieux, dans Tintérêt du malade. 
Alors un vieux brave homme du souk dit : « Le 
mieux est de louer un chameau pour ce pauvre jcune 
homme et de lé transporter à Damas, afin de le 
mettre à Thôpital consacré aux malades par Ia 
gcnérosité du khalifat. Car ici il mourrait certaine- 
mont en restant sans soins, dans Ia rue. » Alors 
tout le monde fut d'accord; mais, comme c'clait 
déjà Ia nuit, on renvoya Ia chose au lendemain, et 
l on mit à côté de Daourmakân, à portée de sa maini 
une cruche d'eau et des vivres; et tous renlrèrent 
chez eux, à Ia fermeture des portes du souk, en 
plaignant beaucoup le sort du jeune homme malade. 
Et Daourmakân passa toute Ia nuit sans pouvoir 
fermor Toeil, tant ii était préoccupé du sort de sa 
sceur Nôzhatou; et il put à peine manger et boire, 
tant il était Ias et aíTaibli. 

Aussi le lendemain, les braves gens du souk 
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loiièrent un chamcau et dirent au conducteur : « O 
chamelier, tu vas prendre ce malade sur ton clia- 
mcau et le transporter à Damas pour Ie*meltrc íi 
rhôpital, oü il pourra guérir. » Et le chamelier r6- 
pondit: « Sur ma tôte, ô seigneurs ! » Mais, en lui- 
même, le perfide se dit: « Comment pourrais-jc 
Iransporter de Jerusalém à Damas un homme qui est 
sur le point de mourir! >> Puis il fit s'accroupir sou 
chameau, y plaça le malade, et, couvert de bénédic- 
lions par les gens du souk, il parla à son chameau 
en le tirant par le licou, et le chameau se releva et 
se mit en marche. Mais à peine avait-il traversé 
quelques rucs, qu'il s'arrêta; et, comme il était 
arrivé devant Ia porte d'un hammam, il prit Daoul - 
makân, qui n'avait plus sa connaissance, le déposa 
sur le tas de bois qui servait à chauíTer le hammam, 
et s'en alia en toute hâte. 

Aussi lorsque le chauíTeur du hammam vint à 
Taube pour vaquer à son travail, il trouva devant Ia 
porte ce corps étendu sur le dos, comme inanimé, et 
il se diten lui-môme: « Qui a bien pu ainsi jeter co 
cadavre devant le hammam, au lieu de Tenterrer? » 
Et, comme il se disposait àpousserle cadavre loin de 
Ia porte, Daourmakân fit un mouvement. Alors le 
chauíTeur s'6cria : « Ce n'est point là un mort, mais 
c'est siirement un mangeur de haschich, qui est 
venu échouer cette nuit sur mon tas de bois! Ho! 
ivrogne, mangeur de haschich! » Puis, comme il se 
penchait pour lui crier Ia chose à Ia figure, il vit que 
c'était un tout jeune homme qui n'avait pas encore 
de poil aux joues et dont toute Ia physionomie dé- 
notait une grande distinction et une grande beauté, 
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malgré sa maigrcur ct les ravages de Ia maladie 
Alors une grande pilié vint auchauíTeur duhammam, 
qui s'écria : « II n'y a de force et de puissance qu'en 
Allah ! Voici que je viens de juger témérairemont 
un pauvre jeune homme, étranger et malade, alors 
que nolre Prophète (que sur lui soient Ia prière et Ia 
paix d'Allah !) nous a tant recommandé de prendre 
garde au jugement hâtif et d'ôtre charitables et 
hospitaliers envcrs les étrangers, surtout envers les 
étrangers malades ! » Et le chauíTeur du hammam, 
sans hésiter un instant, prit le jeune homme sur ses 
épaules et retourna à sa maison et entra chez son 
cpouse et le lui mit entre les mains en Ia chargeant 
de le soigner. Alors Tópouse du chauíTeur étendit 
un tapis par terre, mit sur le tapis un oreiller tout 
iieuf et bien propre, et coucha doucement Thôte 
malade. Puis elle courut allumer le feu, à Ia cuisine, 
et chauíTa do Feau, et revint laver les mains, les 
pieds et le visage du jeune homme. De son côté, le 
chauíTeur alia au souk acheter de Teau de roses et du 
sucre; et il revint vite asperger le visage du jeune 
homme avec Teau de roses, et lui fit boire du sorbet 
au sucre età Teau de roses. Puis il tira de Ia grande 
caisse une chemise bien propre, parfumée par les 
ílours de jasmin, et Ia lui mit lui-même sur le corps. 

Ces soins venaient à peine de se terminer, que 
Daourmakân sentit auss.itôt une fraicheur entrer en 
lui et le vivifier comme une brise délicieuse... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le matin et se tut discrètement. 
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MAIS LORSQUE Flif 
l.n CINQUANTE-QUATr.lÉKIE NUIT 

Elle clit; 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, qne Daourmakân 
scntit aussilôt une fraicheur entrer en lui et le vivi- 
fierconime une brise délicieuse, et il putrelever un 
peu Ia tête et s'appuyer sur les coussins. A cette vuc, 
Ic chauíTeur fut dans le bonheur, et il s'écria; 
« Louange à Allah poiir le retour de Ia santé! O 
Seigneur, je demande à ta miséricorde infinie d'ac- 
corder Ia guérison à ce jeune garçon par mon erilrc- 
niise ! » Et durant encore Irois jours, le chauíTeur ne 
cessa de faire des vceux pour sa guérison et de lui 
donner à boire des tisanes rafraichissaulcs et de 
Teau de roses, et de lui prodiguer 4es soins les plus 
délicats. Alors les forces se mirent à circuler pelit à 
petit dans son corps; et il put enfin ouvrir les yeux 
àla lumicre et commencer à respirer librement. Et 
jnsle au moment oü il se sentait mieux, le chauíTeur 
entra et le trouva assis à son aise, avec une mine 
vive ; et il lui dit: Gomment te sens-tu maintenant, 
mon fils? » Et Daourmakân répondit: « Je me sens 
en bonne santé et en vigueur. » Alors le chauíTeur 
remercia Allah et courut au souk et acheta dix 
poulets, les plus beaux du souk, et revint et les donna 
à son épouse et lui dit: « O filie de mon onde, voici 
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(lix poulels que je fapporle. II faut en luer dcux tous 
les jours, un le matin et un le soir, et les liii 
servir. » 

Et aussitòt répouse du chauffeur se leva et égorgca 
un poulet et le fit bouillir ; puis elle le lui apporta et 
le lui donna à manger et lui fit boire le bouillon. 
Puis, lorsqu'il eut fini, elle lui présenta de Teau 
cliaude pour qu'ilsclavât lesmains. Alors il se reposa 
tranquillemcnt en s'appuyant sur les coussins, une 
fois que Fépouse du chauíTeur Teut bien couvert 
pour qu'il ne prit pas froid. Et il s'endormit de Ia 
sorle jusqu'au milieu de Taprès-midi. Alors Tépouse 
du chaulTcur'se leva et fit bouillir le second poulet 
elle lui apporta, après Tavoir dépecé délicatement, et 
lui dit: « Mange, ò mon enfant! Et que cela te soit 
sain et te procure Ia santé! » Et pendant qu'il 
mangeait, le chaufleur du hammam entra et vit 
que son épouse suivait bien ses instructions ; et il 
s'assit au chevetdujeune garçon et lui dit: « Com- 
mcnt te sens-tu, ô mon enfant? » 11 répondit: 
« Grâce à Allah, en forces et en bonne santé. Et 
puisse Allah t'en récompenser par ses bienfaits! » 
Et le chauffeur, à ces paroles, fut dans une Ires 
grande joie ; et il alia au souk et en rapporta du 
sirop de violettes et de Teau de roses ; et il lui en lit 
Loire. 

Or, le chaulfeur ne gagnait en tout que cinq 
drachmes par jour au hamman ; et sur ces cinq 
drachmes il en consacrait dcux à Daourmakân 
pour Tachai des poülets, du sucre, de Teau de 
roses et du sirop de violettes. Et il continua à dé- 
peiisor de Ia sorte pendant encore un mois de temps, 
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au bout duquel les forces revinrent complètenicnt 
à Daourmakân et toute trace de maladie disparut. 
Alors le chauíTeur et son épouse se réjouirent beau- 
coup, et le chaufreur dit à Daourmakân ; « Mon fds, 
veux-tu maintenant venir avec moi au hammam 
pour prendre un bain qui te sera salutaire, depuis le 
temps !» Et Daourmakân dit : « Mais certaine- 
ment. » Alors le chauíTeur alia au souk et revint 
avec un ânier et un àne, et fit monter DaouFmakân 
sur Fâne et, tout le long de Ia route jusqu'au 
hammam, il marcha à côté de lui en le soutenant 
avec beaucoup de soin et d'altention. Et il le fif 
entrer au hammam et, pendant que Daourmakân 
se déshabillait, le chauíTeur alia au souk achetcr 
toutes les choses nécessaires pour le bain, et revini 
au hammam et dit: « Au nom d'Allah ! je vais 
commencer. » Et il se mit à frotter le corps de 
DaouFmakân en débutant par les pieds. Et pendant 
qu'il le lavait de Ia sorte, le masseur du hammam 
entra et fut tout confus de voir le chauíTeur remplir 
ses fonctions à lui, masseur; et il s'excusa beaucoup 
auprès du chauíTeur pour le retard qu'il avait mis à 
venir dans Ia salle de massage; mais le bon chauíTeur 
dit: « En vérité, compagndn, je suis heureux de 
fobliger et en même temps de servir ce jeune homme 
qui est riiôte de ma maison. » Alors le masseur fit 
appeler le barbier et Tépileur, qui se mircnt à raser 
et à épiler DaouFmakân ; et puis on le lava à grande 
eau. Alors le chauíTeur le fit monter sur Festrade et 
lui mit une chemise fine et une robe d'entre ses 
robes et un três gentil turban; et il lui serra Ia taillo 
avec, une belle ceinture en laine multicolore, et le 
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ramena à Ia maison sur Tâne en question. Et juste- 
ment Tópouse du chauíTeur avait tout préparé pour 
le recevoir: Ia maison avait étó lavée entièrement, 
ct les nattes bien neítoyécs et le tapis et les coussins. 
Alors le cliauffeur fit se coucher à son aise Daoul'- 
makàn et lui donna à boire un sorbet frais au sucre 
et à Teau de roses ; et puis il lui donna à manger Tun 
des poulets en question, en lui dépeçant lui-même 
les bons morceaux et en lui faisant boire le bouillon, 
et cela jusqu'à satiété. Alors Daourmakân remercia 
Allah pour ses bienfaits et le retour de Ia santé, et 
dit au chauíTeur: « Oh ! combien ne te dois-je pas de 
remerciments pour tout cé que tu as fait pour moi! » 
Mais le chauffeur dit:, « Laisse cela, mon fils! 
Et, si j'ai une cliose maintenant à te demander, c"est 
de me- dire enfm d'oú tu viens et quel est ton nom. 
Car je ne doute plus, à voir ton visage et tes ma- 
nières, que tu ne sois quelqu'un de distinction et de 
haut rang. » Alors Daourmakân lui dit: « Dis-moi 
d'abord comment et oú tu m'as trouvé, pour qu'en- 
suite je te raconte moi-môme mon aventure. » 

Alors le chauíTeur du hammam dit íi Daourmakân: 
(( Pour ce qui est de moi, je t'ai trouvé abandonnó 
sur le tas de bois devant Ia porte du hammam, un 
matin que je me rendais à mon travail. Et je n'ai 
point su qui favait ainsi jeté; et je t'ai rccueilli 
simplement dans ma maison. Et voilà tout. » A ces 
paroles, Daoulmakàn s'écria: « Louange à Celui qui 
redonne Ia vie aux ossements sans vie! Et*toi, mon 
père, sache maintenant que tu n'as pas obligé un 
ingrat; et bientôt, je Tespôre, tu en auras les 
preuves. Mais, dis-moi, je fen prie, en quel pays 
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suis-je (lonc? » Le chauíTeur liii dit: « Tu es dans 
Ia ville sainte de Jérusalem. » Alors Daourmakân 
sonlit amcrement Télo gnement oü il se trouvait et 
qu'il élait séparé de sa soiur Nôzhatou ; et il ne put 
s'cmpêclier de plciircr et il raconta son aventure au 
cliauffeur, mais sans lui révéler Ia noLlesse de sa 
naissance ; puis il recita ces strophes: 

« On m'a mis sur les épaiiles une charge qiCcllcs 
nepeiivent porter, et le poids m'en est lotird et élouf- 
fant. 

Je dis à Vamie, cause de ma douleur, à celle qui est 
íoiite mon áme: « O mailresse ! ne saurais-tu encore 
unpeu falienter avant Virrémédiable séparation? » 
Elle me dit: « Que dis-tu dom là ? Palienter! Lapa- 
tience n'est point dans mes habitudes. » 

Alors le chauíTeur lui dit; « Ne pleure plus, mon 
enfant, et remercie au contraire Allah pour ta dcli- 
vrance et -ta guérison. » Et Daourmakân lui de- 
manda : « Quelle distancc nous sépare de Damas ? » 
Le chauíTeur dit: « II faut, d'ici, six jours de mar- 
che. » Daourmakân dit: « Je voudrais tant y aller! » 
Mais le chauíTeur répondit: « O mon jeune maitre, 
comment pourrais-je te laisser aller seul à.Damas, 
toi, un si jeune garçon ! Je crains bcaucoup pour íoi! 
Si donc tu persistais à désirer ce voyage,je t'ac- 
compagnerais moi-même, et je déciderais aussi 
mon épouse à venir avec nous. Et de Ia sorte nous 
irions toui' vivre à Damas, dans le pays de Scham, 
dont les voyageurs vantent tellement les eaux et les 
fruits. » Et, se tournant vers son épouse, le chauíTeur 
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lui dit: « o fillc de mon onde, veux-lu nous accom- 
pagner dans cette délicieuse ville de Damas, dans 
le pays de Scham, ou bien préfères-tu rester ici et 
attendre mon retour? Car il me faut absolument 
accompagner notre hôtelà-bas, vu que, par Allah ! il 
m'est fort pénible de m'en séparer ici et de le laisser, 
lui si jeune, aller tout scul à travers des routes 
inconnues dans une ville dont les habitants sont, 
dit-on, fort enclins à Ia corrupiion et aux excès. » 
Alors Tépouse du chauíTeur s'écria: « Mais certaine- 
ment, je vous accompagnerai. » Et le chauíTeur fut 
ravi et dit: « Louange à Allah qui nous met ainsi 
d'accord, ô filie de mon onde ! » Et, séance tenante, 
le chauíTeur se leva et rassembla les eíTets et les 
meubles de Ia maison, tels que nattes, coussins, cas- 
scroles, chaudrons, môrtier, platcaux et matelas, et les 
porta au souk des crieurs publics et les vendit à Ia 
criée. Et le tout lui rapporta cinquante drachmes qu'i] 
commença à utiliser en louant un âne pour le voyage... 

— A ce moment de sanarration, Schahrazade vit appa- 
raítre le matin et se tut discrétement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CINQUANTE-CINQUIÊME KUll 

Elle dit: 

11 m'est parvenu, ô Roi fortuné, que le chauíTeur 
loua un âne sur lequel il fit monter Daourmakân, 

T. m. ' 
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£t lui et son épousc marchòrent derrière Tàne et 
quitlèrent Ia ville sainte pour Damas et ne cessè- 
rent de voyager jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés dans 
cette ville. Et ils y parvinrent à latombée de Ia nuit 
et allèrent loger dans le khàn; et le chautleur se 
hâla d'aller au souk acheler, pour euxtrois, de quoi 
manger et boire. 

Et cet ctat ne cessant pas, ils restèrent ainsi au 
khân pendant encore cinq jours, au bout desqucls 
Tépouse du chauffeur, épuisée par les fatigues dii 
voyage, cut une fièvre froide dont en peu de jours ellc 
mourut. Et Tépouse du cliauíTeur mourut en Ia grâce 
et Ia miséricorde d"AIlah. 

Aussi Daourmakiin fut-il íbrt aíTectó de cettc 
mort, car il s"6tait habitué à cette femme cliaritable 
qui le servait avec tant de dévouement; et il en prit 
le deuil en son àme ; et il se tourna vers le pauvre 
chauffeur qui était abimé dans sa douleur et lui dit: 
« Ne faffligo pas, mon père, car nous suivons tous 
le mcme chemin et nous franchirons Ia môme porte. » 
Et le chauffeur se tourna vers Daourmakân et lui 
dit: « Qu'Allah te récompense pour ta compassion, 
ô mon enfant! Et puisse-t-il un jour changer nos 
peines en joies et éloigner de nous l'affliction ! Aussi 
à quoi sert-il de nous affliger plus longtemps, tout 
est écrit! Levons-nous dono et parcourons un peu 
cette víIIq de Damas que nous n'avons pas encorc 
eu le temps de voir, car je veux que tu aies enfm la 
poitrine dilatée et Tesprit heureux. » Et DaouVmakàn 
dit: « Ton idée est un ordre ! » ^ 

Alors le chauíTeur se leva et, la main dans la main, 
il sortit avec Daourmakân; et ils se mirent à par- 
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courir lentcment les souks et les rues de Damas. Et 
ils fmirent par arriver devant une grande Latisse oü 
étaient les écuries du wali de Damas, car,' à Ia porte, 
ils virent une quantité considérable de chevaux et 
de mulets, et beaucoup de chameaux accroupis que 
les cliameliers chargeaient de matelas, de coussins, 
de Lallots, de caisses et toutes sortes de cliarges; et 
il y avait une foule d'esclaves et de serviteurs jeunes 
et vieux; et tout ce monde criait et parlait et était 
dans le tumulte et le fracas. Et Daourmakân se 
dit en lui-même; « Qui sait à qui appartiennent tous 
ces esclaves, ces chameaux et ces caisses ! » Piiis il 
fmit par s'en informer auprès de Fun des serviteurs, 
qui lui répondit: « Cestun cadeau du wali de Damas; 
et il est destiné au roi Omar Al-Némân. Et tout le 
reste est le tribut annuel de Ia ville de Damas au roi 
Omar Al-Néman. » 

Lorsque Daourmakân eut entendu ces paroles, ses 
yeux se remplirent de larmes et il se récita douce- 
ment ces strophes: * 

« Si les amis du loin accusent mon silence et Vin- 
tcrprètent mal, comment pourrai-je répondre? 

Si mon absence a usé et tué en eux Ia vieille amitié, 
que me restera-t-il à faire ? 

Et si je prends mes peines en patience, moi qui at 
tout perduet 1'énergie, pourrai-je toujours répondre 
du restant de ma patience ? » 

Puis il se tut un instant, et ces vers lui chantèrent 
à ia mémoire: 
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« II leva sa tente et s'en alia; três loin il s'en alia 
fiiir mes yeux qid Vadoraient. 

II fiiit mes yeux qui Vadoraient, alors qu'il faisait 
frémir toiites mes entrailles. 

Le beau s'est au loin en allél O ma vie! mais mon . 
désir est là et ne s'est point au loin en allél - 

Hélas ! hélasl te verrai-je encore, ô beau? Alors 
quels reproches longs et détaillés ne te ferai-je 
pas ? » 

Lorsque Daourmakân eut fini ces strophcs, il 
pleura. Alors le bon chauíTeur lui dit : « O mon cn- 
fant, sois donc raisonnable ! Cest à grand'peine que 
nous avons fmi par te faire regagner Ia santé, et tu 
vas maintenant retomber malade de toutes ces lar- 
mes que tu verses ! Calme-toi, de grâce, et ne pleurc 
plus, car ma peine est grande et j'ai bien peur pour 
loi d'une rechute! » Mais Daourmakân ne put se 
retenir encore et, tout en pleurant au souvenir de sa 
scBur Nôzhatou et de son père, il récita ces vers admi- 
rables: 

« Jouis de Ia terre et de Ia vie, car, si Ia terre reste, 
ta vie ne reste pas. 

Aime Ia vie el jouis de Ia vie et, pour cela, pense 
que Ia mort est inévitable. 

Jouis donc de Ia vie! Le bonheur n'a qu'un temps, 
hâte-toi! Et songe que tout le reste n'est rien. 

Car tout le reste n'est rien; car, en dehors de 
Vamour de Ia vie, tu ne recueilleras que vacuité ct 
inanité, sitr Ia terre ! 

Car le monde doit être comme le logis du cavalier 



IIISTOIRE DU ROI OMAR AL-NÉ.MAN. 401 

voyagcur. Ami, sois le cavalier voijageiir de Ia 
terre ! » 

Lorsqu'il eutfini de réciter ces vcrs, que le chauf- 
feur du hammam avait écoutés extatiquement et 
qu'il essaya d'apprendre en les répótant à plusieurs 
reprises, Daourmakân se mit à réflcchir pendanf un 
certain temps. Alors le chauffeur, qui ne voulait 
pas Timportuner, fmit par lui dire: « O mon jeune 
maitre, tu penses toujours à ton pays et à tes parents, 
je crois ! » Daourmakân dit: « Oui, mon père! 
Aussi je sens que je ne puis plus rester un instant 
de plus dans ce pays-ci et je vais te faire mes 
adieux et partir avec cette caravane par petites éla- 
pes, sans me fatiguer trop, et j'arriverai de Ia sorte 
avec elle dans Baghdad, ma ville. » Alors le chauf- 
feur du hammam lui dit: « Et moi avec toi! Car jc 
ne puis point te laisser seul ni me séparer de toi et, 
comme j'ai déjà conimencé à être ton gárdien, je ne 
veux pas m'arrêter maintenant en chemin. » Et 
Daourmakân dit; « Qu'Allah te rende ton dévoue- 
nient en bienfaits et en toutes sortes de dons! » Et 
il fut extrêmement réjoui de cette bonne fortune. 

Alors le chauffeur pria Daourmakân de monter 
sur Tâne et lui dit: « Tu resteras sur Tâne, pendani. 
le voyage, tant que tu voudras; et quand tu serás 
fatigué de cette pose, tu pourras, si tu veux, des- 
cendre et marcher un peu. » Et DaouFmakân le 
remercia chaleureusement et lui dit: « En vérité, cc 
que tu fais pour moi, le.frère ne le fait pas pour son 
frère! » Puis- tous deux attendirent le coucher du 
soleil et Ia fraíchejir de Ia nuit pour se mettre en 
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route avee Ia caravanc et sorlir de Damas dans Ia 
direction de Baghdad. Et voilà pour Daourmakàn ct 
le chauíTeur du hammam. 

Mais pour ce qiii est de Ia jeiine Nôzhatou, soei:r 
jumelle de Daónrmakàn, elle était sorlie du kliân 
de Jérusalem pour essayer de trouver une placo 
de servante chez quelque notable et pouvoir, de Ia 
sorte, gagncr un peu d'argcnt et soigner son fròre 
et lui acheter les brochettes de viande grillée do 
mouton qu'il désirait. Et elle s'était couvert Ia tôle 
avec Ia vicille piòce du manteau en poil de chameau 
et s'était mise à parcourir les rues a\i hasard, sans 
savoir ou se diriger; et elle avait Fesprit et le cccur 
fort préoccupés au sujet de son frère et à cause do 
réloignement oü ils étaient tous dcux de leurs parenls 
ct de leur pays; et elle élevait sa pensée vers Allah- 
misórlcordieux, et ces vers lui vinrent sur les levres: 

« Les ténèbres s'épaississcnt ct enveloppent tnon 
áme de tous côtés, et Ia flamme incxorahle me 
mine et m'affaiblit ;et le désir en moi crie doidoureu- 
sementet fait sur ma figure sepeindre mespeines du 
dedans-, 

La souffrance de Ia séparation, dans mes entrailles 
habite avec dureté; et Ia continuité d'unepassion que 
rien ne rafraichit m'abime déplorablemcnt. 

Uinsomnie est devenue Ia compagne de mon deuil 
et le feu du désir, mon aliment. Comment pourrai-je 
désormais taire le secret de mon áme ? 

Moi qui ne connais rien de Vart et des moyens ds 
cacher ce que j'ai de chagrin dans le cccur. 
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Dam ce cosur consumé des flammcs liquides dc 
l'amour qui me noient dans leur torrent. 

O nuil, lii le sais 1 Dans le calme de tes heiires, ô 
messagère, va dire à celui que tu connais riníensilc 
de ma souffrance et témoigne que jamais íu ne m'as 
vue fcrmer l'a:il dans tes bi ás. n 

Et tandis que Ia jeune Nôzhatou se dirigcait ainsi 
vagiicment àtravcrs les rues, elle vit venir à elle un 
chef bédouin, accompagnéde cinq de ses Bédouins, qui 
Ia regarda longuement et ressentit aussitôt un violent 
désir de posséder Ia belle filie à Ia tôte couverte du 
vieux morceau de manteau, et dont les charmes res- 
sortaient encore mieux sous cette étoíTe grossière 
en loques. Et il s'avança hardiment de son côlé et 
altendit qu'elle fút arrivée à unè ruollc solilaire et 
fort étroite, et il s'arrôta devant elle et lui dit: « O 
jeune filie, es-tu libre ou esclave? » A ces paroles du 
Bédouin, Ia jeune Nôzhatou resta immobile, puis 
elle dit: « De grâce, ô passant, ne me pose point de 
questions qui^&yivent mes peines et mon malheur! » 
II lui dit: « O jeune filie, si je te fais cette question, 
c'est que j'avais six filies; j'en ai perdu déjà cinq ét 
il ne me reste plus que Ia sixième qui vit seule tris- 
tement dans ma maison. Et je voudrais bien trouver 
pour ma fillctte une compagne qui lui tiendrait 
compagnie et lui ferait passer le temps agróablc- 
ment. Etje désirerais beaucoup que tu fussos libre 
pour to demander d'accepter rhospitalité _ de ma 
maison et devenir ma filie adoptive et être de ma 
famille, pour faire oublier à ma fillette le deuil 
qu elle garde depuis Ia mort de ses scours. » 
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Lorsque Nôzhatou eut entendu ces paroles, elle 
fut toute confuse et dit: « O cheikh, je suis une 
jeune filie élrangère, et j'ai un frère malade avec 
lequel je suis venue du pays du Hedjaz. Et je veux 
bien accepter d'aller dans ta maison pour tenir com- 
pagnie à ta filie, mais à condition d'ôtre libre de 
in'en retourner, tous les soirs, auprès de mon frère. » 
Alors le Bédouin lui dit: « Mais certainement, ô 
jeune filie, tu ne ti.endras compagnie à ma filie que 
le jour. Et même, si tu le veux, nous transporte- 
rons ton frère chez moi, pour qu'il ne soit jamais 
seul. » Et le Bédouin parla et fit si bien qu'il décida 
Ia jeune filie à Taccompagner. Mais le perfide n'avait 
songé, en tout cela, qu'à Ia séduire, car il n'avait 
pas trace d'enfants d'aucune espèce, ni gíte ni mai- 
son. En effet il ne tarda pas, lui et Nôzhatou et les 
quatre autres Bédouins, à arriver hors de Ia ville, 
à un endroit oú tout était préparé pour le départ: 
les chameaux étaient déjà chargés et les outres rem- 
plies d'eau. Et le chef des Bédouins monta sur son 
chameau et plaça vivement Nôzhatou en croupe, 
derrière lui, et donna le signal du départ. Et Ton 
s'éloigna rapidement. 

Alors Ia pauvre Nozhatou comprit que le Bédouin 
Tavait enlevée et Tavait trompée complètement; et 
elle se mit à se lamenter et à pleurer sur elle et sur 
son frère abandonné sans secours. Mais le Bédouin, 
sans s'émouvoir de ses supplications, marcha toute Ia 
nuitjusqu'à Taube, sans s'arrêter,etfinit par arriver en 
lieu sur, loin de toute habitation, dans le désert. 
Alors, comme Nôzhatou continuait à pleurer, le 
Bédouin arrôta sa troupe et descendit de chameau 
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ct fit descendre Nôzhalou et s'approcha d'clle en 
fureur et lui dit: « O vile citadine sédentaire au cceur 
de lièvre, veux-tu cesser de pleurer, ou préfères-tu 
recevoir des coups de fouet à en mourir? » A ces 
paroles brutalesdu Bédouin grossier, Ia pauvre Nôzha- 
tou sentit son cceur se révolter et souhaita Ia mort 
pour en finir et s'6cria: « O chef des brigands du 
désert, homme de malheur, tison d'enfer, comment 
oses-tu tromper de Ia sorte ma confiance et trahir ta 
foi et renier tes promesses? O traitre perfide, que 
veux-tu dono faire de moi? » A ces paroles, le Bé- 
douin, furieux, s'approcha d'elle,le fouet levé,et lui 
cria; «Vile citadine, je vois que tu aimes sentir le 
fouet sur ton derrière ! Or, je te préviens que si tout 
de suite tu ne cesses tes pleurs qui m'importunent et 
les paroles que ta langue insolente ose répondre de- 
vant ma face, je te prendrai Ia langue avec mes 
doigts, et jete Ia couperai et je te Tenfoncerai au mi- 
lieu de ta chose entre tes cuisses! Et cela, je te le jure 
sur mon bonnet! » A cette menace horrible. Ia pau vre 
jeune filie, qui n'était pas habituée à ces brutalités de 
langage, se mit à trembler et se contint, de terreur, 
et elle se cacha Ia tôte dans son voile et ne put s'em- 
pêcher de soupirer ce poème plaintif: 

« Oh ! quipourrait aller vers Ia demeure chérie ow 
j'habitais, et faire parvenir mes larmes à leiir destina- 
taire ? 

Hélas ! saurai-je pliis longtemps endurer mon 
malheur dans une vie pleine d'amertume et de dou- 
leur? 

Hélas ! avoir si longtemps vécu heureuse et cajolée. 
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pour mainíenant lomber dans cct útat de pitoyahle 
misère! 

Oh ! qui poiirrait aller vers Ia demeure chcrie oü 
j'habitais, et fairepaixenir mes laimes à Icnr destina- 
taire? » 

A CCS vcrs admirabicment rylhmés, le Bédouin, 
qui adorait d'inslinct lapoésie,fut touché dcpilié pour 
Ia bclle malheureuse et il s'approcha d'elle et lui 
cssuya les larmes et lui donna íi mangcr une galette 
d orge et lui dit: « Une autre fois, 11 ne faut plus 
essayer de répondre quand je suis en colcre, car nion 
caractcre nc supportc pas cela. Et, comme tu me 
demandes ce que je peux faire de toi, voici! Sache 
que je ne veux plus de toi ni comme concubine ni 
môme comme esclave, mais je veux te vendre à quel- 
que richc marchand qui te trailera avec douceur et 
te rendra Ia vie heureiise,comme je raurais,d'ailleurs, 
fait moi-même. Et je vais, dans ce but, te mencr 
à Damas. » Et Nôzliatou rópondit: « Que ta volonté 
soit faite ! » Et aussilôt on remonta à chameau etron 
reparlit dans Ia direction de Damas; et Nôzliatou 
toujours en croupe derrière le Bédouin. Et comme Ia 
faim Ia pressait, elle mangea un morceau de Ia galetle 
d'orge donnde par son ravlsseur. 

— A ce momentde sa narration, Schahrazade vitappa- 
raitre le malin et se lut discròlement. 
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MAIS LORSQUE FUT 
LACIXgjANTE-SIXIÈMENUIT 

Elle dit: 

II m'cst parvcnu, ô Roi fortuné, que Nôzhatou 
niangea un morceau dc Ia galetle d'orge donnée par 
son ravisseur. Et Ton arriva bientôt à Damas, et on 
alia se loger dans le kliàn Sultani situé près de Bab 
El-Malek. Et conime Nôzhatou était fort triste et pâle 
de cliagrin, etqu'elIecontinuaitàpIeurer, le Bédouin 
lui dit d'un ton furieux : « Si tu ne cesses point tes 
larmes, tu vas perdre ta beauté et ta valeur, et je ne 
pourrai pius te vendre qu'à quelque juif hideux. 
Rélléchis à cela, ô citadine! » Puis le Bédouin en- 
ferma soigneusement Nôzhatou dansTunedcs cham- 
bres du khàn et se Iiàta d'aller au marché des esclaves 
voir les marchands d'esclaves; et il leur proposa Ia 
belle fille ravie, en leur disant: « J'ai avec moi une 
jeune esclave que j'ai amenée de Jérusalem ; et elle 
a un frère malade que j'ai éte obligé de laisser là-bas 
chez des parents à moi pour le faire bien soigner. 
Aussiil faut que celui d'entre vous qui voudra Tache- 
ter n'oubIie pas de lui dire, pour Ia tranquilliser, 
que son frcre malade est soigné à Jérusalem dans sa 
maison môme, à lui, acheteur. Et je me déciderai 
ainsi ü Ia céder à bon compte. » 

Alors Tun des marchands se leva et lui demanda: 



108 LES JIILLE NUITS ET UNE NUIT 

« Qucl cst Tâgc de cetle esclave ? » Le Bédouin répon- 
dit: « Cest une toute jeunc filie encore vierge, mais 
déjà nubile. Elle est plcined"intelligence,de politesse, 
de finesse d'esprit, de' beauté et de perfections. Mal- 
heurcusement, dcpuis Ia maladie de son frère, Ic 
chagrin Ta aíTaiblie, Ta amaigrie et lui a fait perdre 
im peu de Ia plénitude de ses formes. Mais tout cela, 
il est facile de le faire revenir avec un peu de soins et 
d'oubli. » Alors le marchand lui dit: « Je vais avec toi 
voir ton esclave, puisque tu m'en as énuméré les 
qualités ; mais à Ia condition que, si je ne Ia trouve 
pas à ma convenance, rien n'est conclu entre nous; 
mais si elle est vraiment comme tu dis, je te Tachc- 
terai au prix sur lequel nous tómberons d'accord; 
mais je ne te payerai ce prix qu'une fois que j'aurai 
revendu moi-même Tesclave. Car il faut bien que jo 
te dise mon intention: saclie que je Ia destine au roi 
Omar Al-N6mân, maitre de Baghdad et du Khorassân 
et dont le fils, le prince Scharkân, est gouverneur 
de Damas, notre ville. Je monterai donc chez le 
prince Scharkân, qui me connait, et jelui exposerai 
Ia cliose, et il me donnera une lettre d'introduction 
auprès du roi Omar Al-Némân qui, en raison de son 
goút connu pour les esclaves yierges, ne manquera 
pas de me lacheter un prix três avantageux. Et je 
te paierai alors le prix convenu entre nous deux. » 
Et Io Bddouiri répondit: « J'accepte de toi ces condi- 
tions. » 

Alors ils se dirigòrent teus deux vers le kbân 
Sultani, oü était enfermée Nôzhatou, et le Bédouin 
appela à haute voix Ia jeune filie, dissimulée der- 
riere la cloison, en lui disant: « IIo ! Nahia! ho! 
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Nahia! » car c'était là le nom que le Bédouin avait 
cru bon de donner à son esclave. Mais, à ce nom 
nouveau pour elle, Ia pauvre adolescente se mit à 
pleurer et ne répondit pas. Alors le Bédouin dit au 
marchand d'esclaves ; « Tiens, Ia voici, là derricre. 
Je te permets de t'en approcher et de Ia bien exami- 
nier, mais sans Feffaroucher, et parle lui genti- 
ment comme j'ai Tliabitude de le faire moi-môme. » 
Et le marchand passa derricre Ia cloison et s'avança 
vers Tadolescente et lui dit: « La paix sur toi, ô 
jeune filie ! » Et Nôzhatou répondit, d'une voix douce 
comme le sucre et avec Ia prononciation Ia plus 
exquise, en langue arabé : « Et sur toi Ia paix et les 
bénédictions d'Allah! » A cet accent, le marchand fut 
charmé extrêmement; et il regarda attentivement Ia 
jeune esclave, qui avait le visage recouvert du voile 
grossier, et se dit en lui-même : « Allah ! qu'elle est 
gracieuse et quelle pureté de langage ! » Et elle aussi 
regarda le marchand et pensa: « Ce vieillard a une 
figure três douce et un aspect vénérable et fort enga- 
geant. Fasse Allah que je devienne son esclave 
pour êchapper à ce grossier Bédouin aux mceurs 
féroces et à Faspect repoussant! Aussi me faut-il 
répondre avec intelligence et faire ressortir mes 
bonnes manières et ma façon de parler gentiment, car 
ce marchand ne vient ici que pour entendre mon par- 
ler. » Et comme le marchand Tinterrogeait en lui 
disant: « Comment te portes-tu, ô jeune filie? » elle 
regarda modestement par terre et, doucement, répon- 
dit : « O vieillard vénérable, tu m'interroges sur 
mon état, et mon état ne peut ôtre souhaité au pire 
de tes ennemis ! Mais toute personne porte sa destinéc 
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aüachéc à son cou, dit notro Prophèle Mohammad 
— que sur lui soient Ia pricre et Ia paix d'Allah ! » 

Lorsque le marchand eut entenda ces paroles, il 
fut émerveillé à Ia limite de rémerveillement et sa 
raison s'envola de joie, et il se dit: « Certos ! je suis 
súr maintenant, bien que je n'aie pas encore vu ses 
traits, qui doivent ôtre ravíssants, que j'en tireraice 
que je voudrai du roi Ornar Al-Némân ! » Puis il se 
tourna vers le Bédouin et ne put s'empêcher de lui 
dire: « Cette esclave est admirable ! Combien en 
demandes-tu? » A ces paroles, le Bédouin, furieux, 
s'écria; « Comment oses-tu dire qu'elle est admirable, 
alors qu'elle est Ia plus vile des créatures ? Ne sais-tu 
que maintenant elle va s'imaginer qu'ellc est vrai- 
ment admirable, et que je ne pourrai plus avoii- 
d'autorité sur elle? Va-t'en ! je ne veux plus Ia ven- 
dre! » Alors le marchand comprit que le Bédouin 
était une brute absolue, et qu'aucun raisonnement 
ne pouvait avoir de prise sur lui. Aussi il le prit autre- 
ment et essaya de tourner Ia difficuUé et dit: 
« O cheikh des Bédouins, je Taccepte pourtant, bien 
qu'elle soitla plus vile des créatures, et je rachète 
malgré ses tafes ! » Alors le Bédouin, un peu calmé, 
dit: « Soit! mais combien m'en oflres-tu, voyons? » 
Le marchand répondit: « Le proverbe dit: c"est le 
père qui donne un nom à son fils! Demande dono 
toi-même ce que tu penses légitime. » Mais le Bédouin 
ne voulut rien entendre et dit: « Cest à toi à faire ton 
oITre. » Et le marchand pensa: « Ce Bédouin est uno 
brute entôtée et totale. Que pourrais-je lui offrir, 
surtout maintenant que cette jeune filio vientdccon- 
quérir mon coeur par Ia douceur de son parler et soa 
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éloquence. Et je pense que, do pius, clle doit savoir 
lire et écrire; certainemcnt. Ccst là rcffct d'ime 
bénédiction bien rare d'Allah sur clle! Et diro que 
ce Bédouin ne sait pas Testimer à sa valeur! » Puis, 
il se tourna vers le Bédouin et lui dit: « Je t'en oíTre 
deux cents dinars d'or, outro les arrhes et les droUs 
de vento qui reviennent au Trcsor et queje prends 
sur moi de payer. » Mais le Bédouin, furieux, s'écria: 
« Oh ! marchand, allons-nous en ! Je ne vends pas ! 
Car je ne cèdorais pas pour deux cents dinars mômc 
le vieux morceau de sac dont clle a Ia tôte converte ! 
Cest fini! je ne veux pas Ia vendre, et je veux Ia 
garder avec moi et Ia ramènor au dcsert pour lui fairc 
paitre meschamcaux et moudrc mes grains ! » Puis 
il cria à lajcunc íille: « Viens ici, ô pourrie ! Nous 
partons ! » Et commc le marchand ne bougeait pas, 
le Bédouin se tourna vers lui ct lui cria : « Parmon 
bonnet!je ne vends plus rien ! Tourne ton dos et 
va-t'en, ou sinon tu entendras dc moi des choses qui 
ne fagrécront pas ! » 

Alors le marchand pensa à partlui: « II n'y a plus 
de douto, ce Bédouin qui jure par son bonnet est un 
fou extraordinaire! Je saurai tout de môme lui fairc 
làcherprise, car ccttejeunc filie vaut tout un trésor 
de pierreries; et si j'en avais le prix sur moi jc le 
donnerais tout de suite à cette brute, pour en finir. » 
Puis il dit tranquillement au Bédouin en le tenant 
pcrsuasivement parle mantcau: « O chcikh des Bé- 
douins, ne fimpatientc pas, dc gràce ! Tu n'as pas, 
je le vois, rhabitude des ventes et des achats. II 
faut bcaucoup depatience et de savoir-faire dans ces 
questions. Sois tranquille, et, moi, jc te donncrai, 
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crois-lc, tout ce que lu voudras. Mais me faudra-t-il 
encore, avant tout, comme cela se fait dans ces sortes 
d'aíraires, voir levisage et les traits de Tesclave.-» 
Et le Bédouin dit: « Je veux bien ! Regarde-la tant 
que tu voudras et mets-la, si tu le veux, complète- 
ment nue, ét palpe-la et touche-la partout et tant que 
cela te plaira ! » Mais le marcliand leva ses mains au 
ciei et s'écria: « Qu'Allah me garde de Ia mettre nue 
comme les esclaves! je veux seulement voir sen 
visage. » 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vit appa- 
raitre le malin et, discrète, se lut. 

M&IS LORSQUE FUT 
LA CINQUANTE-SEPTIÈME NUIT 

Elledit: 

II m'est parvenü, ô Roi fortuné, que le marchand 
dit: « Je veux seulement voir son visage. » Et il 
s'avança vers Nôzhatou, tout en s'excusant de Ia li- 
berte, et s'assit plein de confusion à côté d'elle et lúi 
demanda doucement: « O ma maitresse, quel est 
ton nom? » Elle lui dit en soupirant: « Me deman- 
des-tu le nom que je porte à présent, ou mon nom i 
du temps"passé ? » II lui dit, étonné : « Tu as dono un 
nom nouveau et un nom ancien? » Elle répondit: 
« Oui, ô vieillard! Mon nom ancien est Délices-du- 
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Tcmps et mon nouvcau est Oppression-du-Temps! » 
A ces paroles, dites avec Taccent le plus triste, le 
vieux marchand sentit ses yeux se mouiller de lar- 
mes. Et Ia jeune Nôzhatou aiissi ne put retenir scs 
larmes et récita plaintivement ces strophes : 

« Mon coeur te garde, ô voyagcur! Vers qucllcs 
terres inconnues es-tu parti, chez quels peuples, dans 
quelle demeure habiles-tu? 

A qiiellesoiircc bois-tii, ô vagabond? lei, moi, cellc 
qui te pleure, je me nourris des roses de inon soiive- 
nir et je me désaltère à Vabondante source de mes 
yexix. 

Et de difficile ou diir à ma pensée, il n'est rien que 
ton éloignement. Car tout le reste, à côté, m'est main- 
lenant chose riante et aisée. » 

Maisle Bédouin trouva que Ia conversalion durait 
trop longtemps et il s'approcha de Nôzhatou, le fouet 
levé, et lui dit: « Qu'as-tu à bavarder de Ia sorte? 
Leve ton voile de visage et fmissons-en! » Alors 
Nôzhatou regarda le marchand et lui dit d'un ton 
désolé ; « O vénérable vieillard, de gràce! délivre- 
moi des mains de ce brigand sans foi qui ne connait 
pas Allah ! Sinon, cette nuit même, je me luerai cer- 
tainement! » Alors le marchand se tourna vers le 
Bédouin et lui dit: « O cheikh des Bédouins, en vé- 
rité, cette jeune filie est pour toi un em barras. Vends- 
la-moi donc au prix que tu veux! » Mais le Bédouin 
s'écrià: « Je te répète que c'est à toi à faire roffre, 
ou je vais tout de suite Ia reprendre et Ia ramener au 
désert faire paitre les chameaux et ramasser les ex- 

T. m. 8 
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crémcnts des bestiaux ! » Alors le marchand lui dit: 
« Eh bien ! pour en finir, jè t'en oíTrc, enlends-moi 
bien, Ia somme de cinquante mille dinars d'or. » 
Mais cctte brute entêtée répondit: « Ah, non! 
Qu'Allah nous assiste! celane fait pas TaíTaire!» Alors 
le marchand dit: « Soixante-dix mille dinars! » 
Mais le Bédouin dit; « Qu'Allah nous assiste! cela no 
couvre pas môme pas le capital que j'ai dépensé à Ia 
nourrir et à lui acheter des galettes d'orge! car, 
sache-le bien, ô marchand, j'ai dépensé pour ellc, 
rien qu'en galettes d'orge, quatre-vingt-dix mille di- 
nars d'or! » Alors le marchand, ahuri par Ia folie de 
cette brute, lui dit: « Mais, ô Bédouin, toi et tes pa- 
ronts et teus ceux de ta tribu, pendant toute votre 
vie, vous n'avez certainement pas mangé pour seu- 
lement cent dinars dorge! Mais, enfm, je vais te 
faire ma derniòre offre et te dire ma dernière parole, 
et si tu refuses, j'irai de ce pas trouver le prince 
Scharkân, wali de Damas, et lui rapporter les mau- 
vais traitements subis par cette jeune esclave que tu 
as certainement volée, 6 brigand pillard! » A ccs 
paroles, le Bédouin dit; « Soit! propose un peu cette 
somme, voyons! » Et le marchand dit: « Cent mille 
dinars! » Alors le Bédouin dit: « Je te cède Tes- 
clave à ce prix, car j'ai besoin d'aller au souk 
acheter du sei. » Alors le marchand ne put s'empô- 
cher de rire; et il prit le Bédouin et Ia jeune esclave 
et les conduisit chez lui, et paya intégralement au 
Bédouin Ia somme convenue, après Favoir fait pesor 
soigneusement, dinar par dinar, par le peseur public. 
Alors le Bédouin sortit et remonta sur son chameau 
et prit le chemin de Jérusalem en se disant: « Si Ia 
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sccur ma rapporté cent mille dinars, le frère m'en 
rapportera au moins autant. Je vais donc aller à sa 
recherche. » Et, en arrivant à Jérusalem, il se mit 
en eíTet à Ia recherche de Daourmakân dans tous les 
khâns; mais comme celui-ci était déjà parti avec Ic 
chauffeur du hammam, le cupide Bédouin ne Ic 
Irouva pas. Et voilà pour le Bédouin. Mais pour ce 
qui est delajeune Nôzhatou... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le matin et, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CINQUANTE-HUITIÊME NUIT 

Elle dit: 

Mais pour ce qui est dela jcune Nôzhatou, voici! 
Le bon marchand, une fois qu'il Teut conduite dans 
sa maison, lui donna des vôlcments fort riches et 
d'une grande finesse, tout ce qu'il y avait de plus 
beau, puis il alia avec elle au souk des orfòvres et 
des bijoutiers et lui fit choisir, à son goútj les bi- 
joux et les joyaux qui lui plaisaient et il les mit tous 
dans une écharpe de satin et les porta à Ia maison ct 
les lui mit entre les mains. Puis il lui dit : « Mainte- 
nant, tout ce que je désire de toi, en retour, c'est que 
tu n'omettes pas de dire au prince Scharkàn, lorsque 
je faurai conduite dans son palais, le prix exactdont 
je t'ai achetée, pour qu'il n'oublie pas de le men- 
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lionner, à son toiir, dans Ia IcUre de recommanda- 
tion que je désire avoir pour le roi Ornar Al-N6màn à 
Baglidad.Et, de plus, je voudrais que le prince Schar- 
kân me donnât un sauf-conduit et une patente pour 
que les marchandises que désormais je prendrais 
avcc moi, dans Tintention de les vendre à Baghdad, 
ne payent pas de droits ni d'inipositions, à leur en- 
trée à Baghdad. » 

A ces paroles, Nôzhatou eut un soupir et ses yeux 
se mouillòrent de larmes. Alors le marchand lui dit: 
« O ma filie, pourquoi, chaque fois queje prononce 
le nom de Baghdad, te vois-je ainsi soupirer avec 
des larmes dans les yeux? Y aurais-tu quclqu'un detoi 
aimé,ou un parent,ou un marchand? Parle,necrains 
rien; car je connais tous les marchands de Baghdad 
et les autres. » Alors Nôzhatou dit: « Par Allah ! je 
n'y ai d'autre connaissance que le roi Omar Al- 
Némân lui-môme, maitre de Baghdad! » 

Lorsque le marchand de Damas eut entendu cette 
chose exlraordinaire, il ne put s'empêcher de soupi- 
rer un grand soupir de bonheur et de contentement 
et se dit en lui-même; « Voilà mon but atteint! » 
Puis il demanda à Ia jeune filie : « Lui aurais-tu éíé 
proposée déjà par un marchand d'esclaves, avant 
celte fois? » Elle répondit: « Non ; mais simplement 
j'ai été élevée, dans son propre palais, avec sa filie. 
Et il me chérissait beaucoup; et toute demande que 
je lui ferais, serait pour lui chose sacrée. Si donc tu 
voulais obtenir de lui une faveur quelconque, tu nau- 
raisqu'àme le dire et à m'apporter une plume, une 
écritoire et une feuille de papier, et je fécrirais une 
lettre que tu remettrais en mains propres au roi 
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Omar Al-Némân, et lu lui dirais : « O roi, ton hum- 
ble esclave Nôzhatou a éprouvé les vicissiludes dii 
sort et du temps et les souíTrances des nuits et des 
jours; et elle a été vendue et revendue, et a changé 
de maitres et de niaisons ; et elle se trouve pour le 
moment dans Ia demeure même de ton représentant 
à Damas. Et, de plus, elle te fait parvenir son salut 
et son souhait de paix! » 

A ces paroles snrprenantes et pleines d'6loquencc, 
le marchand fut à Ia limite de Ia joie et de Tétonne- 
ment, et raíTection pour Nôzhatou augmenta consi- 
dérablement dans son cceur; et, plein de respect, il 
lui demanda; « Sans doute, ô jeune filie merveil- 
leuse, tu as dú être enlevée de ton palais et írompée 
ct vendue. Et sans doute tu dois ôtre versée dans les 
les lotlres et Ia lecture du Koran. » Et Nôzhatou dit; 
« En eíTet, ô vénórable cheikh! Je connais le Koran 
et les préceptes de sagesse; et, en outre, les sciences 
incdicales; le livre de Tlntroduction aux arcanes; 
les commentaires ,des ccuvres d'Hippocrale et de 
Galien le Sage que j'ai moi-mème annotés; j'ai lu 
les livres de philosophie et de logique; je connais 
les vertus des simples etlcs explications d'lbn-Bitar; 
j'ai disculé, avcc les savanls, le Kânoun d'Ibn-Sina; 
j'ai trouvé Texplication énigmatique des allégories 
ct je les ai dénouées; j'ai tracé toutes les figures de 
géométrie; j'ai parlé avec connaissance de rarchitec- 
ture; j"ai longuement étudié Thygiène et les livres 
Chafíat; Ia syntaxe, Ia grammaire et les tradiíions 
de Ia langue; et j'ai fréquenté Ia société des savants 
ct des érudits dans toute^ les branches; ct je suis 
moi-môme Faulcur de plusieurs livres sur rélo- 
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qucnce, Ia rhétorique, rarithmélique, le syllogisinc 
pur; et je connais les sciences spiriluelles et divines; 
et j'ai retenu tout ce que j'ai appris ! Et maintenant 
donne moi le calam et Ia feuille de papier pour que 
j'écrive Ia letlre, si tu veux! et je fécrirai toute Ia 
lettre en vers bien rythmés, pour que, durant toute Ia 
route de Damas à Baghdad, tu puisses éprouver du 
plaisir à Ia lire et larelire, et te dispenser d'emporlci" 
avec toi des livres de voyage; car elle te sera une dou- 
ceur dans Ia solilude etun ami discret dans les loisirs!» 

Alors le pauvre marchand, complètement ahuri, 
s'exclama; « Ya Allah ! ya Allah ! heureuse Ia de- 
meure qui te servira de gite! Et combien heureux 
celui qui habitera avec toi! » Et il lui apporta respec- 
tueusement Técritoire et les accessoires. EtNôzhatou 
prit le calam, le trempa dans le tampon imbibé d'en- 
cre,ressaya d'abord sur son ongie, et écrivit ces vers: 

« Cette écriture est de Ia main de celle aux pensccs 
» égales en íumulte aux vagues plaintives; 

» Celle dont 1'insomnie a brúlé les paupihres, et 
» les veilles ttsé Ia beaiité; 

» Celle qui, dans sa douleur, ne différencie plus le 
» jour d'avec Ia niiit et se tdrd, lamentable, sur Ia 
» couche solitaire; 

» Ei qui n'a pour confidents que les asíres silen- 
» cieitx dans Ia soliíude fatale des nuitsl 

» Voici tnaplainte envers cadencés, à rime 
» égale, que j'ai tissés en mémoire de tes yeux, 
» ô toi, de mes doigts naturels. 

)) Des délices de Ia vie je n'ai senti nidle corde vi- 
» brcr en mon âme. 
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» Et ma jcunesse n'a éproiivé nidlejoie débordante 
ni soitrire heiireiix dans imjour de félicité. 
» Car ton absence a appris à mes ycux les veilles et 

« m'a pour toujours enleve le sommeil. 
» Et fai eu beau confier à Ia brise mes soiipirsy 

» jamais Ia brise ne les a transmis à celui veí's qui ils 
» s'exhalaient. 

» Aussi, désespérée, je n'ose plus insister. Maisje 
» veux signer ma plainte et mon nom. 

» Moi Ia doidoureuse, léloignée de sesparenís 
» et son pays. Ia torturée de cceur et d'esprit, 

» Nôzhatou'zaman. » 

Lorsque Nôzhatou eut fini d'écrire, elle sabia Ia 
feuille, Ia plia soigneusement et Ia remit au marchand 
qui Ia prit respectueuscment, Ia porta à ses lèvres 
puis à son front, Ia serra dans une étoíTe de satin et 
s'écria ; « Gloire à Celui qui t'a modelée, ô merveil- 
leuse créature! » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraítre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CINQUANTE-NEUVIÈME NUIT 

Elle dlt: 

II m'cst parvenu, ô Roi fortuné, que le marchand 
s'écria : « Gloire à Celui qui t'a modelée, ô merveil- 
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Icuse créalurc! » Et il ne sut comment faire pour 
rendre les honncurs dús à son hôlesse ; et il lui pro- 
digua toutes les marques du respect et de ladmi- 
ration ; et il pensa que probablement il fallait com- 
mencer par lui proposer un bain, dont elle devait 
avoir bien besoin. Et, en effet, lajeune filie y con- 
sentit avec empressement; et il Taccompagna jus-, 
qu'au hammam, en marchant devant elle et en lui 
porlant, dans une étoffe de velours, les effets propres 
dont elle devait s'habiller aprcs le bain. Et il fit 
yenir Ia meilleure masseuse du hammam et lui 
recommanda beaucoup Ia jeune filie et lui dit : 
« Une fois que le bain sera fini, tu viendras m'ap- 
peler. » Et pendant que Nôzhatou, aidée par Ia 
masseuse, prenait son bain, le vieux marchand alia 
au souk acheter toutes sortes de fruits et de sorbets 
et vint les déposer sur Testrade oú Nôzhatou devait 
venir shabiller. 

Alors Ia masseuse, une fois le bain terminé, 
accompagna Nôzhatou, en Ia soutenant, jusqu'à Tes- 
trade et Tenveloppa de linges et de serviettes par- 
fumées ; et elles se mirent toutes deux à manger les 
fruits et à boire les sorbets; et, quand elles eurent 
fini, elles donnèrent le reste à Ia gardienne du 
hammam. 

Et, à ce moment, arriva le bon marchand, et il 
portait un coffre en bois de santal. 11 déposa le coíTre 
surFestrade et Touvriten invoquant le nom d'AIlah, 
et commença, aidé par Ia masseuse, à procéder à 
rhabillement de Nôzhatou, pour Ia conduire ensuito 
chez le prince Scharkân. Et Ia toilette commença. 

Le marchand donna d'abord à Nôzhatou une 
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chemise fine cn soie blanche et, pour Ia mcKre sur 
ses cheveux, une écharpc tissée d'or qui coútait à 
elle scule mille dinars. II lui mit ensuite une robe 
taillée à Ia mode turque, toute brodée de fils d'or, et, 
aux pieds, des botlines en cuir rouge parfumé au 
musc; et ces bottines étaient recouvertes de pail- 
lettes d'or et ornées de fleurs incrustées de pcrles 
et de picrreries. II lui passa ensuite aux oreilles 
des pendelóques en perles fines qui coútaient cha- 
cune niilie dinars d'or; et il lui passa au cou un 
collier d'or filigrané et lui cercla les seins de réseai x 
de pierreries, puis, au-dessus du nombril, il lui 
entoura Ia taille d'une ceinture de dix rangs de 
boules d'ambre et de croissants d'or; et dans chaque 
boule d'ambre était incrustóe une pierre de rubis, 
et dans chaque croissant il y avait neuf perles et dix 
diamanls. Et c'est ainsi que fut habillée Ia jeune 
Nôzhatou; et elle portait sur elle, de Ia sorte, pour 
plus de cent mille dinars de bijoux et de joyaux. 

Alors le marchand Ia pria de le suivre et il sortit 
avec elle du hammam et marcha devant elle, d'un 
air grave et rcspectueux, en écartant les passants 
sur sa route. Et tous les passants étaient ébahis de 
sa beauté et émerveillés de sa vue et ils s"6criaient: 
« Ya Allah ! l\Iaschallah ! Gloire à Lui dans ses créa- 
tures ! O bienheureux Thomme dont elle est Ia pro- 
priélé! )i Et le marchand continua à marcher, et 
elle derriòre lui, jusqu'à ce qu'il fút arrivé au palais 
du prince Scharkàn, gouverneur de Damas. 

Et lorsqu'il fut entré chez le prince Scharkàn, il 
baisala terre entre ses mains et dit : « Voici que je 
fapporte un présent incomparable, Ia plus belle et 
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ía plus merveilleuse chose de ce temps, un objet qui 
réunit en lui tous les charmes et tous les dons, 
toutes les qualités et toutes les délices! » Alors Ic 
prince Scharkân lui dit : « Hàte-toi de me le mon- 
trer! » Et le marchand sortit et revint en conduisant 
Nôzhatou par Ia main et Ia plaça debout devant 
le prince. Mais le prince Scharkân fut loin de recon- 
naitre en cette merveille sa sceur Nôzhatou qu'il 
avait laissée toutejeune à Baghdad et qu'il n'avait 
d'ailleurs jamais vue, étant donné Ia jalousie qu'il 
avait ressentie à sa naissance et à celle de son frère 
Daourmakân. Et il fut à Ia limile du ravissement 
devant cette taille et ces formes admirables, et sur- 
tout lorsque le marchand eut ajouté : « La voilà, 
cette chose incomparable, lunique de son siècle. 
Mais, outre Ia beauté qui lui est un don natural, 
elle possède toutes les vertus et elle est versée dans 
toutes les sciences religieuses, civiles, politiques et 
mathématiques. Et elle est prôte à répondre à 
toutes les questions des plus grands savants de 
Damas et de Tempire ! » 

Aussi le prince Scharkân n'hésita pas un instant 
et dit au marchand : « Dis au trésorier de t'en payer 
le prix et laisse-la-moi, et va en paix! » Alors le 
marchand lui dit : « O prince valeureux, cette jeune 
filie, dans ma pensée, élait primitivement destinóe 
au roi Omar Al-Némân, ton père ; et je ne venais te 
voir que pour te prier de me donner une lettre de 
recommandátion pour lui; mais, puisqu'elle te plait, 
qu'elle reste ici. Et ton désir est sur ma tête et dans 
mes yeux! Mais, en retour, je te prierai seulement 
de me donner le droit de franchise désormais pour ■ 
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toutes mes marchandises, et le privilège de ne 
jamais plus payer d'impositions d'aucune sorte. » 
Alors Scharkân lui dit : « Je te Faccorde. Mais, cn 
outre, dis-moi ce que Ia jeune filie t'a coúté, pour 
qu'à mon tour je t'en fasserembourser le prix. n Et le 
marchand dit: « Elle m'a coútécentmilIedinarsd'or ; 
et elle a sur elle pour cent mille autres dinars d'or. » 
Et Scharkân aussitôt fit appqler son trésorier et lui 
dit: « Paye tout de suite à ce vénérable cheikh deux 
cent mille dinars d'or et, en plus, cent vingt mille 
autres. Et, en outre, donne-lui Ia plus belle robc 
d'honneur de mes armoires. Et que dorénavant on 
sache qu'il est le protégé de ma puissance et que 
nulle imposition ne doit jamais plus lui être récla» 
mée. » 

Ensuite le prince Scharkân fit venir les quatre 
grands kâdis de Damas et leur dit... 

— Mais à 06 moment de sa narration, Schahrazade vil 
apparaitre le matin et, discrète, se tut. 

ET LQRSQUE FUT 
LA SOIXANTIÊME NUIT 

Elle dit: 

« Vcus m'étes témoins que, dès cet instant, j'afi'ran- 
chis et libère cette jeune esclave, que je viens 
d'acheter, et que j'en íais mon épouse. » Alors les 
quatre kâdis se hâtèrent d'écrire le certificat d'affran- 
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chissemcnt; et ils écrivirent ensuite le conlrat de 
mariage et Ic scellcrcnt de Icur sceau. Et le princc 
Scharkàn ne manqua pas, dans sa génórosité, dc 
distribuer uno grande quaníilé d'or à tous Ics assis- 
lants, pour fôtcr sa joie, et il en jeta à pleines mains 
des poignées qui s'6parpillèrcnt et furent ramassécs 
par les serviteurs et Ics esclaves. 

Alors le prince Scharkàn congédia tous les assis- 
tants et ne garda dans Ia salle que les quatre grands 
kâdis et le marchand. Et il se tourna vers Ics kâdis et 
Icur dit: « Mainlcnant, jc veux que vous écouticz les 
paroles que cetíe jeune filie va nous dire pour nous 
donner une prcuve de son éloqucnce et de son savoir 
et pour que vous conlrôliez les affirmations dc cc 
vieux marchand. » Et les kâdis répondirent: « Nous 
écoutons et nous obéissons ! » Alors le prince Schar- 
kàn fit tomber un grand rideau au milieu de Ia salle, 
et plaça Ia jeune filie derriòre pour qu'clle ne fút pas 
gônée et qu'clle pút se metíre à son aise et parlcr 
sans êlre vue par des hommes étrangers. 

Et aussitôt que le rideau fut abaissé, les fcmmes 
de service vinrent entourer leur nouvelle maitresse, 
et Taidèrent à se mettre plus à son aise et à s'allóger 
d'une partie de ses vôlements ; et elles Tadmiraient et 
s'6merveillaient de ses perfcctions, et, dans leurjoic, 
lui embrassaicnt les pieds et les mains. Et, de leur 
côté, les épouses des émirs et des vizirs ne lardòrent 
pas à apprendre Ia nouvelle, et se hâtcrent de sc 
rendre auprès de Nôzhalou pour lui présenter leurs 
hommages et entcndre les paroles qu'elle allait dire 
devant le prince Scharkàn et les grands kâdis de 
Damas. Et, avarit de sc rendre auprès d'elle, elles ne 
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manqucrcnt pas d"ca dcmandcr rautorisation àlciirs 
époux. 

Lorsquc Nôzhatou vit enlrcr les épouses des vizir.s 
et des émirs, ellc se leva pour les reccvoir et les em- 
brassa avec cordialité et les fit s'asseoir à côté d'cllc 
derrière le rideau; et elle leur souriait gentiment et 
leur disait des paroles de bienvenue pour répondre à 
leurs souhaits et à leurs hommages ; et elle fut si 
gentille que toutes s'émerveillèrent de sa politesse, 
de sa beauté, de ses manières et de son intelligence, 
et se dirent entre elles; « On nous a dit que c'est 
une esclave afTranchie; mais, en vérité, ellc ne peut 
ôtrequ'une reine de naissanceet filie de roi. » Et elles 
lui dirent: « O notre maitresse, tu as illuminé notre 
ville par ta présence et tu as comblé d'honncur notre 
pays et ce royaume. Et ce royaume est ton royaume, 
etce palais, ton palais, et toutes nous sommes tes 
esclaves ! » Et elle les remercia beaucoup pour leurs 
paroles, et de Ia manière Ia plus douce et Ia plus 
agréable. 

Mais, à ce moment, Scharkàn Tinterpella de Tautre' 
côté du rideau, ét lui dit: « O jeune filie trèsclière, 
le joyau de ce temps, nous sommes tous ici prêts à 
fentondre nous dire quelques mots délicieux, toi 
qu'on dit versée dans toutes les sciences et même 
dans les règles si difficiles de notre syntaxe. » Alora 
Ia jeune Nôzhatou, d une voix aussi douce que In 
sucre, répondit de derrière le rideau : « Ton désir est 
un ordre, et il est sur ma tôte et dans mes yeux! 
Aussi, pour satisfaire à ton souliait, je te dirai, ò 
nion maitre, des paroles admirables sur les tuois 
rOUTES DE LA VIE. » 
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PAROLES SUR LES TItOÍS PORTES 

Et Nôzhatou, derrière le ridcau, dit: 

« Je te parlerai d'abord, ô prince valeureux, de Ia 
Première Porte : l'art de se conduire. 

>) Sache donc que Ia vie a un but et que le but de 
Ia vie est le développement de Ia ferveur. 

)) Or, Ia ferveur principale est Ia passion belle dans 
Ia foi. 

» iMais nul n'atteint à Ia ferveur que par une vie 
r.rdcnte et passionnée. Et Ia vie passionnée peut être 
vécue et réalisée dans n'importe laquelle des quatre 
grandes veies de rhuinanité; le Gouvernement, le 
Commerce, TAgriculture et les Métiers. 

» Pour ce qui est du gouvernement. II est néces- 
saire que ccux-là, les rares qui sont appelés à gou- 
verner le monde, soient doués d'une grande science 
politique, d'une fmesse parfaite et d'une hábileté 
accomplie. Et, dans aucun cas, ils ne doivent se 
laisser conduire par leur humeur, mais par un haut 
dessein dont Ia fm est Allah le Très-Haut. Et s'ils 
réglaient leur conduite sur cette fm, Ia justice règne- 
rait parmi les humains et Ia discorde cesserait sur Ia 
surface de Ia terre. Mais,le plus souvent, ils ne suivent 
que leur penchant et glissent dans les errements 
irrémédiables. Car un chef n'est utile qu'en tant qu'il 
peut être équitable et impartial et empêcher les forts 
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d'opprimer les faiblcs et Ics pelits : sinon, il est sans 
nécessilé. 

» D'ailleurs, le grand Ardéchir, Iroisième roi dcs 
Perses, rim d'entreles descendants de Sassân, adit 
cette parole; « L'autorité et Ia foi sont deux sceurs 
jumelles : Ia foi est un trésor et rautoriló est son gar- 
dicn. » 

» Et notre Prophòte Mohammad (sur lui soient Ia 
paix et Ia priòre !) a dit: « Deux choses régissent le 
monde: droites et purês, le monde marche dans Ia 
voie droite ; corrompues et mauvaises, le monde 
tombe dans Ia corruption : c'est TAutorité et c'est Ia 
Science! 

» Et le Sage a dit: « Le roi doit ôtre le gardien de 
de Ia foi, de tout ce qui est sacré, et des droits de ses 
sujets. Mais, avant tout, il doit veiller à maintenir 
Taccord entre ceux qui tiennent Ia plume et les gens 
d'épée : car celui qui manque à Thomme qui tient Ia 
plume glissera et se relèvera bossu ! » 

» Et le roi Ardéchir, qui fut un grand conquérant, 
divisa son empire en quatre districts ; et il se fit faire 
quatre sceaux sur quatre anneaux qu'il mit à ses 
doigts ; et chaque sceau était dcstiné à Tun des quatre 
districts. Le premier sceau était Tanneau du District 
maritime. Et ainsi de suite pour les trois autres. Et 
il avait fait ainsi afm d'assurer Tordre dans toutes les 
parties de son royaume. Et sa méthode fut suivie 
jusqu'à Fère islamique. 

» Et le grand Kesra, roi des Perses, écrivit un 
jour à son fils, àqui il avait coníiéune armée d'entre 
ses armées; « O mon fils... 
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— A. ce moment de sa narration, Schahrazada vit appa- 
raitrc le malin et, discrcte, arrêta son rccit. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-UNIEME NUIT 

EIIc dit: 

» Le grand Kesra, roi dcs Persos, ócrivit un jour à 
son íils, à qui il avait confié une armée d'entre ses 
armées : « O mon fils, méfie-toi de Ia pitié, elle alié- 
nerait ton autorité; mais n'agis pas non plus avec 
trop de durelé, car elle ferait fermcnler, parmi tes 
soldals, Ia révolle ! » 

» Ceei nous a été rapporté également. Un Árabe 
vint trouver le khalifat Abou-Giafar-Abdallah Al- 
Mansouret lui dit: « AíTame ton chien, si tu veux 
qu'il te suive. » Et le khalifat fut irrité contre TArabe. 
Et TArabe lui dit; « Mais prends garde aussi qu'un 
passant ne tende un pain à ton chien, car alors ton 
chien fabandonnera pour suivre le passant ! » Alors 
Al-Mansour comprit et en fit son profit; et il renvoya 
TArabe après lui avoir donné un cadoau. 

» On raeonte aussi que le khalifat Abd EI-Malek 
ben-Mcrouàn écrivit ceei à son frère Abd El-Aziz 
ben-Merouân, qu'il avait envoyé à Ia tête de son 
armée en Egypte : « Tu peux te passer de tes conseil- 
lers et de tes scribes, car ils ne te renseigneront que 
sur les choses que tu connais ; mais ne néglige jamai» 
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ton ennemi : il est le scul à te fairc connaitrc laforcc 
de les soldats ! » 

» On dit que Tadmirable khalifat Omar ibn-Al- 
Khattâb ne prenait jamais quclqu'im à son serviço 
sanshii poser ces quatro conditions : no jamais mon- 
ter sur une bôte de somme, ne jamais s'approprier le 
butin fait sur Teunemi, ne jamais s'habiller de vôtc- 
ments somptueux et ne jamais ôtre cn retard pour 
rheure de Ia prière. — Et voici les paroles qu'il 
aimait à répéter : « II n'y a point de richesse qui 
vaille rintelligence, ni do pierro de touche meilleure 
que Ia culture do l'esprit, ni de gloire plus grande 
que Tétude et Ia science. » 

» Cest également Omar (qu'Allah Tait en ses 
bonnes grâces!) qui a dit: « Les femmes sont de trois 
sortes : Ia bonne musulmane qui ne se préoccupe que 
de son mari et n'a d'yeux que pour lui; Ia musul- 
mane qui ne cherche dans le mariago qu'à avoir des 
enfants; et Ia putain qui sert de collier au cou de 
tout Io monde. Et les hommes également sont trois; 
rhommo sage qui réfléchit et agit après réflexion; 
i'homme plus sage encore qui réfléchit, mais do- 
mando Tavis des hommes éclairés, et ainsi n'agit 
qu'aveG ime oxtrôme prudence ; et récervelé qui n'a 
aucun jugement et ne demande jamais le conscil des 
sages. » 

» Et le sublime Ali ben-Abou-Taleb (qu'AlIah 
lait en ses bonnes grâces !) a dit: « Tenez-vous sur 
vos gardes contre les perfidies des femmes ; et jamais 
ne demandez leur avis; mais ne les opprimez pas, si 

T. m. '•> 
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vous ne voulez pas les voir augmenler en ruses et en 
trahisons. Car celui qui ne connait pas Ia modération 
marche vers Ia folie. Et, entoutes choses, vous devez 
user de justice, surtout envers vos esclavcs. » 

Et commc Nôzhatou allait continuer à développer 
ce chapitre, elle entendit, derrièrelerideau, les kâdis 
s'écrier : «. Maschallah ! jamais nous n'avons entendu 
de si belles paroles que celles dites par cette jeune 
filie pleine d'éloquence; mais nous voudrions bien 
maintenant entendre quelque chose sur les deux 
autres Portes ! » Alors Nôzhatou, avec une transition 
d'une grande habileté, dit: 

« Un autre jour, je parlerai de Ia ferveur dans les 
trois autres voies de Tluimanité ; car il est temps que 
je vous entretienne de Ia Seconde Porte. 

» Cette seconde Porte est celle des bonnes maniêres 
et de Ia cuLTüRE de l'esprit. 

» Cette Porte, ô prince du temps, est Ia pluslarge 
de toutes, car elle est Ia Porte des Perfections. Ne 
peuvent Ia parcourir dans toute son étendue que 
ceux-là seuls qui ont sur leur tête une bénédiction 
native. 

» Je vous en citerai seulement quelques trails 
choisis. 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le matin ct, discrète selon son habitude, se tut. 
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MAIS LORSQUE FÜT 
LA SOIXANTE-DEUXIÈME NUIT 

Elle dit: 

» Je Yous en citerai sculement quolques traits 
clioisis. 

» Un jour, Tun des chambellans dii khalifat 
Moawiali vint lui annoncer que le plaisant pied-bot 
Aba-Bahr ben-Kais était à ia porte dans Tattente 
d'une audience. Alors le khalifat dit: « Fais-le vite 
entrer. » Et Aba-Bahr Io pied-bot entra, et le khali- 
fat Moawiah lui dit: « O Aba-Bahr, approche-toi 
encore, que je me délecte mieux de tes paroles. » Puis 
il lui dit; « O Aba-Bahr, quelle est ton idée sur moi? » 
Le pied-bot répondit: « Moi? Mais mon métier, ô 
émir des Croyants, est de raser les têtes, de couper les 
moustaches, de curer et sóigner les ongles, d'6piler 
les aisselles, de raser Taine, de nettoyer les dcnts et 
au besoin de saigner les gencives; mais jamais je ne 
fais rien de tout cela le jour du vendredi, car ce serait 
un sacrilège. » Alors le khalifat Moawiah lui dit: 
« Et quelle est ton idée sur toi-môme? Et Aha-Bahr 
le pied-bot dit: « Je mets un pied devant Tautre et 
lentement je le fais avancer en le suivant de Tceil. » 
Le khalifat lui demanda alors : « Et quelle est ton 
idée sur tes chefs? » II répondit: « En entrant, je les 
salue sans faire de geste, et j'attends qu'ils me ren- 
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(Icnt mon salut. » Alors le klialifat lui demanda; 
« Et quelle est ton idée sur ton épouse ? » Mais Aba- 
Bahr s'écria": « Dispense-moi de celte réponse, ô émir 
des Croyants ! » Et le khalifat dit: « Je fadjure de 
me répondre, ô Aba-Bahr! » 11 dit: « Mon épouse, 
comme toutes les femmes, a été créée de Ia dernière 
côte, laquelle était une côte de mauvaise qualité ct 
toute tordue. » Le khalifat dit: « Et comment fais-tu 

• lorsque tu veux coucher avec elle ? » II répondit: « Je 
lui parle agréablement pour Ia bien disposer, puis 
je lui donne des baisers un peu partout et vivement, 
pour Ia bien exciter; et lorsqu'elle est au point que 
tu comprends, ô émir des Croyants, je Ia renverse sur 
Ic dos et je Ia charge. Et alors, lorsque Ia goutte de 
nacre s'est bien incrustée dans son fondement, je 
m'écrie: « O Seigneur, fais que cette semence soit 
converte de bériédictions, et ne Iafaçonne pas sous uno 
forme mauvaise ; mais modèle-Ia selon Ia beauté ! » 
Cela iait, je me relève et je cours faire mes abiutions; 
je prends Teau dans mes deux mains et je Ia fais 
couler sur mon corps; et enfm je glorifie Allah pour 
ses bienfaits ! » Alors le khalifat s'écria; « En vérité, 
tu as répondu délicieusement. Aussije veux te voir 
me demander quelque chose^ » Et Aba-Bahr le pied- 
bot dit: « Seulement que Ia justice soit égale entro 
tous! » Et il s'en alia. Et le khalifat Moawiah dit: 
« Si dans tout le pays de Tlrak il n'y avait que cc 
sage, cela suffirait! » 

» Egalement sous le règne du khalifat Omar ibn- 
Al-Khattab, le trésorier était le vieux Moaikab... 
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— A ce moment de sa narration, Schahrazade vitappa- 
railre le inatin et se tut discrèlement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-TROISIÉMENUIT 

Elle dit: 
II m'est parvenu, ô Roí forluné, que Ia jeunc Nôzhalou 

dit: 

» Sous le règne du khalifat Omar ibn-Al-Khattab, 
le trésorier était le vieux Moaikab. Or, Io jeune fils 
d Omar vint iin jour voir Moaikab, accompagné de sa 
nourrice. Et Moaikab donna à Tenfant un drachmc 
d'argent. Mais quelque temps après, le khalifat le 
fit appeler et lui dit: « O dilapidateur! qu'as-tu fait! » 
Et Moaikab, qui était im liomme integro, s'écria : 
« Etqu'ai-je donc fait,ô émir des Croyants? » Et Omar 
lui dit: « O Moaikab, ce draclime d'argent que tu as 
donné à mon fils est un vol commis sur toute Ia 
nation musulmane! » Et Moaikab reconnut que c'était 
une faute, et toute sa vie il no cessa de s'écrier: « Oü 
y a-t-il, sur Ia terre, un liomme aussi admirable 
qu'Omar? » 

» On racontc aussi que le khalifat Omar sortit une 
fois se promener Ia nuit, accompagné du vénérable 
Aslam Abou-Zeid. Et il vit au loin un fou qui ílam- 
bait, et il s'en approcha, croyant sa présence utile, 
et il vit une pauvre femme qui allumait un fou de 
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bois sons une marmite ; et elle avait à ses côtcs deux 
pelits enfanis chétifs qui gémissaient lamentablc- 
mcnt. Et Omar dit: « La paix sur toi, ô fcmme ! Qiio 
fais-tu donc là, seule dans Ia nuit et le froid? » Elle 
répondit: « Seigneur, je fais chauffer un peu d'eau 
pour Ia donner à boire à mes enfants qui meurent 
de faim et do froid ; mais, un jour, Allah demandera 
compte au klialifat Omar de Ia misère oü nous som- 
mes réduits ! » Et le khalifat, qui était déguisé, fut 
ómu extrômement et lui dit : « Mais crois-íu, ô 
femme, qu'Omar connaisse ta misère, s'il ne Ia sou- 
lage pas? » Elle répondit; « Pourquoi donc Omar 
est-il le khalifat, s'il ignore ainsi Ia misère de son 
peuple et de chacun de ses sujets ? » Alors le klialifat 
se tut et dit à Aslam Abon-Zeid : « Vite, allons-nous- 
en ! » Et il marcha três vite jusqu'à ce qu'il fút arrivc 
à Tintendance de sa maison ; et il entra dans le ma- 
gasin de Fintendance, et il tira un sac de farine d'enire 
les sacs de farine et aussi une jarre remplie de 
graisse de mouton, et ildità Abou-Zeid ; « Aide-moi 
k les charger sur mon dos, ô Abou-Zeid! » Mais 
Abou-Zeid se récria et dit: « Laisse-moi les porter 
moi-même sur mon dos, ô émir des Croyants! » II 
répondit avec calme : « Mais serait-ce donc toi aussi, 
Abou-Zeid, qui porterait le fardeau de mes péchés au 
jour de Ia Résurreclion? » Et il obligea Abou-Zeid à 
lui mettre sur le dos le sac do farino et le vaso de 
graisse de mouton. Et le khalifat marcha vite, ainsi 
chargé, jusqu'à ce qu'il fút parvenu auprès de Ia 
pauvre femme ; et il prit de Ia farine et il prit de Ia 
graisse et les mit dans Ia marmite sur le feu, et, de 
ses propres mains, il prépara cette nourriture, et ilse 
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pencha lui-môme sur le feii po«r souffler dessus ; et, 
comme il avait une três grande barbe, Ia fumée du 
bois se frayait chemin par les interstices de Ia barbe. 
Et lorsque cette nourriture fut prôte. Ornar TolTrit à 
Ia femme et aiix petits enfants, qui en mangèrent 
jusqu'à satiélé au fur et à niesure qu'Omar Ia leur 
refroidissait de son souffle. Alors Ornar leur laissa 
le sac de farine et Ia jarre de graisse, et s'en alia en 
disant à Abou-Zeid : « O Abou-Zeid, maintenant que 
j'ai vu ce feu, sa lumiòre m'aéclairé ! » . 

— Â cc moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railrc le malin et, discrète, se tut. 

MAI$ LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-QUATRIEME NUIT 

Elledit: 
II m'est parvenu, ôRoi fortuné, que Ia jeune Nôzhalou 

continua ainsi: • 

» Et c'est le môme khalifat Omar qui, ayant un 
jour rencontré un esçlave qui menait paitre le trou- 
peau de son mailre, Tarrôta pour lui acheter uno 
chòvre. Maisle berger lui dit; « Elle ne ni'appartient 
pas. » Alors le khalifat dit au berger: « Esclave 
admirable, je vais t'acheter toi-même et te libérer ! » 
Et il acheta le berger à son mailre et TaíTranchit 
Car Ornar se disait en lui-même : « On ne rencontre 
pas tous les jours uh liomme inlegre ! )>. 



136 LES MILLE NUITS ET UNE NDIT 

» Un aulre jour, Hafsa, Ia parente d'Omar, \int Ic 
trouveret liii dit; « O émir des Croyants, j'ai appris 
que rexpédilion que tu viens de faire t'a procii,ré 
beaucoup d'argcnt. Aussi je viens, par le droit de 
ma parenté, t'en demander un peu. » Et Ornar lui 
dit: « O Ilafsa, Allah m'a constitué le gardien des 
líiens des musulmans; et tout cet argent est pour le 
bien commun des musulmans. Je n'y toucherai. 
pas pour ton plaisir et ma parenté avec ton père ; et 
de Ia sorte je ne lèserai pas les intérêts de Tensem- 
ble de mon peuple ! » 

Là, Nôzhatou, derrière le rideau, entendit les 
exclamations de ses auditeurs invisibles au comble 
de Ia satisfaction. Et elle cessa un instant de parler; 
puis elle dit; 

« Je parlerai maintenant de Ia Troisième Porte qui 
GSt Ia PORTE DES VERTUS. 

» Et ce sera par des exemples tirés de Ia vie des 
compagnons du Prophète (Ia paix et Ia prière sur 
lui!) et des hommes justes parmi les musulmans. 

» On nous raconte que Hassan Al-Bassri a dit: 
« II n'y a personne qui avant de rendre Tâme ne 
regrettc trois choses en ce monde: de n'avoir pu 
jouir pleinement de ce qu'il avait amassé sa vie du- 
rant; de n'avoir pu atteindre ce qu'il avait espéré 
avec constance; et de n'avoir pu réaliser un projet 
longuement préméditó. » 

» Et quelqu'un demanda un jour à Safiân : « Un 
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homme riclie peut-il ôtrc vertucux ? » Et Safiân rc- 
pondit: « 11 peut Tôtre, et c'est lorsqu'il use de pa- 
ticnce contre les vicissitudes du sort et lorsqu'il 
remercie riiomme envers qui il a été généreux en 
lui disant: « O mon frère, je te dois d'avoir fait de- 
vant Allah une action parfumée ! » 

» Et lorsque Abdallah ben-Scheddad vit s'appro- 
cher Ia mort, il fit venir son fils Mohammad près de 
lui et lui dit: « Voici, ô Mohammad, mes recomman- 
dations derniòres: cultive Ia piété envers Allah en 
ton particulier et en public ; sois toujours véridique 
dans tes discours; et .glorifie toujours Allah pour 
ses dons et remercie-le, car le remerciment appelle 
d'autres bienfaits. Et sache bien, mon fils, que le 
bonheurn'est point dans les richesses accumulées, 
mais dans Ia picté; car Allah te dispensera toutes 
choses! » 

» On nous raconte aussi que lorsque le pieux 
Omar ben-Abd El-Aziz devint le huitième khalifat 
ommiade, il rassembla tous les mombres de Ia 
famille des Ommiades, qui étaient fort riches, et les 
obligea à lui remettre toutes leurs richesses et tous 
leurs biens, qu'il fit verser immédiatement au trésor 
public. Alors ils allòrent tous trouver Fatima, filie 
de Merouân, tante du khalifat, pour laquelle Omar 
avait beaucoup de respect, et Ia prièrent de les tirer 
de ce malheur. Et Fatima vint trouver le khalifat, 
une nuit," et s'assit en silence sur le tapis. Et le kha- 
lifat lui dit: « O ma tante, à toi Ia parole 1 » Mais 
Fatima répondit: « O émir des Groyants, c'est toi le 
niaitre, et je ne saurais élever Ia voix, moi, Ia pre- 
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mière. Et, dailleurs, rien ne fest cacho, môme le 
molif de ma présence ici. » Alors Ornar ben-Abd 
El-Aziz dit; « Allah Très-IIaut a envoyé son pro- 
phète Mohammad (sur lui Ia paix et Ia prière !) afin 
qu'il fút un baiime poiir les créatures et une consola- 
tion pour íoutes les générations futures. Alors Mo- 
hammad (sur lui Ia paix et Ia prière !) rassembla ei 
prittout ce qu'il jugea nécessaire, mais il laissa aux 
hommes un fleuve oü étancher leur soif jusqu'à Ia 
fm des siècles. Et, à moi, le khalifat, il mest échu ce 
devoir de ne point laisser ce fleuve dévier ni se per- 
dre dans le désert! » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le maün et se lut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-CINQUIÈniE NUIT 

Elledit; 
11 m'esl parvenu, ô Rol fortuné, que lajeune Nôzhatou, 

derrière lerideau, alors que récoutaient le prince Schar- 
kân, les quatre kâdis et le marchand, continua de Ia 
sorte : 

« Et à moi,le khalifat, il m'est échji cè devoir de ne 
point laisser le fleuve dévier ni se perdre dans le 
désert! » Alors sa tante Fatima lui dit: « O émir 
des Croyants, tes paroles, je les ai comprises, et 
les miennes deviennent inuliles. » Et elle sen alia 
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rctrouver les Bani-Ommiali qui Valtendaient, et leur 
dit: « O descendants d'Ommiah, vous ignorez coni- 
Lien votre fortime est grande d'avoir pour khalifat 
Ornar ibn-Abd El-Aziz ! » 

» Cest toujours Tintègre khalifat Omar ibn-Abd 
El-Aziz qui, ayant senti rapprochc de Ia mort, réunit 
autour de lui tous ses enfants et leur dit; « Le par- 
fum de Ia pauvreté est agréable au Seigneur. » Alors 
Tun des assistants, Mosslim ibn-Abd El-Malek, lui 
dit; « O émir des Croyants, comment peux-tu laisscr 
ainsi tes fils dans Ia pauvreté, alors que tu es leur 
pòre et le pasteur du peuple, et que tu pourrais les 
ciirichir en puisantdansle trésor? Cela ne vaudrait-il 
pas mieux que de laisser toutes ces richesses à ton 
successeur? » Alors le khalifat, sur son lit étendu 
mourant, eut une grande indignation et une grande 
surprise 6t dit: « O Mosslim, comment pourrais-je 
leur donner cet exemple de corruption, dans mes 
derniers instants, alors que toute ma vie je leur ai 
fait suivre Ia voie droite? O Mosslim, j'ai assisté, 
dans ma vie, aux funérailles de Tun de mes prédé- 
ccsseurs, Tun des fils de Merouân, et mes yeux 
virent des clioses et les comprirent. Et alors jo me 
suis bien juró de ne point agir comme il avait agi de 
son vivant, si je devais jamais être le khalifat! » 

» Et ce môme Mosslim ben-Abd El-Malek nous 
raconle ceci: « Un jour, dit-il, que je venais de m'en- 
dormir au retour de Tenterrement d'un cheikh, un 
ascète, j eus un rôve oü m'apparut ce cheikli vénéra- 
ble tout habillé de vôtements plus blancs que Ic 
jasmin; et il se promenait dans un lieu de délices 
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arrosé par des eaux courantes et rafraichi par uno 
brise enivrée de s'6tre arrôtée sur les citronnlers 
íleuris. Et il medit; « O^Mosslim, que ne ferait-on 
pas, dans Ia vie, pourune telle fm? » 

» Et il est parvenu jusqu'à moi qu'un homme, 
sous le règne d'Omar ibn-Abd El-Aziz, dont le métier 
était de traire les brebis, ayant été voir un berger do 
ses amis, vit au milieu du troupeau deux loups qu'il 
crut être des chiens, et il fut grandement eflrayé de 
leur aspect sauvage, et il dit au berger: « Que fais-tu 
là de ces terribles chiens? » Et le berger lui dit: « O 
laitier, ce ne sont point des chiens, mais des loups 
apprivoisés. Et ils ne font pas de mal au troupeau, 
car je suis Ia tête qui dirige. Et quand Ia tête est 
saine, le corps est sain. » 

Et un jour le khalifat Ornar ibn-Abd El-Aziz, du 
haut d'une chaire construite de boue desséchée, fit à 
son peuple assemblé un prône qui se réduisait à trois 
paroles seulement. Et il conclut par ces mots ; « Abd 
El-Malek est mort, et morts aussi ses prédécesseurs 
et ses suecesseurs. Et moi aussi, Omar, comme eux 
tous, je mourrai! » Alors Mosslim lui dit: « O emir 
des Croyants, cette chaire n'est point digne du kha- 
lifat, et elle n'a môme pas une chaine de rampe. 
Laisse-nous au moins y mettre une chaine de 
rampe! »IMais le khalifat lui dit d'une voix calme :« O 
Mosslim, voudrais-tu dono qu'Omar,au jour du juge- 
ment, portàt au cou un morceau de cette chaine ? » 

— A ce momentde sanarratlon, Schahrazade vitappa- 
railre le inalin et se tut discrèlement. 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-SIXIÈME NUIT 

Elle dit: 
11 m'est parvenu, ó Roí fortuné, que Ia jeune Nôzhatou 

dit ensulte: 

» Lo môme khalifat dit un jour: « Jc ne désire 
point qu'AIIah me dispense de Ia mort, car c cst ic 
dernier bieníait accordé au vrai Croyant! » 

» Et Khaled ben-Safouàn alia un jour chez le-kha- 
lifat Ilescham, qui était sous les tentes entouré de 
ses écrivains et de ses serviteurs; et lorsqu'ii fut 
arrivé en sa présence, il lui dit: « Qu'Allaii te eomble 
de ses grâces, ô émir des Croyants, et qu'il ne mele 
à ta félicité aucune goutte d'amertume. Et voiei que 
j'ai à te dire des paroies non point neuves, mais 
douées de Ia valeur des choses anciennes! » Et ic 
khalifat Hescham lui dit: « Dis ce que tu as à. dire, 
ô Ibn-Safouàn! » II dit: « II y avait, ô émir des 
Croyants, un roi d'entre les róis qui t'ont précédc, 
en une année d'entre les années passées sui Ia terrc, 
et ce roi dit à ceux qui étaient assis autour de lui; 
« O vous tous, y a-t-il quelqu'un parmi vous qui ait 
connu un roi m'égalant en prospérité, ou généreux 
àTégal de ma générosité? » Or, parmi les assistants, 
se trouvait un homme sanctifié par le pèlerinage et 
doué de Ia vraie sagesse, qui dit: « O roi, tu nous as 

* 
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posé une qiiestion d"une importance considérable, à 
laquelle j'oserai te dcmander Ia permission de répon- 
dre. » II dit; « Tu le peux ! » L'homme dit: « La 
gloire ou tu cs et ta prospéritó sont-elles durables, ou 
passagères comme toutes clioscs? »Ilrépondit:« Pas- 
sagères. » L'liomme dit: « Alors comment peux-tu 
poser une question aussi grave pour une chose aussi 
passagère ct dont tu serás appelé h rendre compte un 
jour? » Le roijépondit: « Tu dis vrai, ô três véné- 
rable. Que me faut-il faire maintenant? » L'homme 
dit: « Tc sanctifier. » Alors le roi déposa sa couronne 
etrevôtit Thabit dc pèlerin et parlit pour Ia Ville 
Sainte. » — Et toi, ô khalifat d'Allah, continua Ibn- 
Safouàn,que penscs-tu faire? » Et le khalifat Hescham 
fut ému à Ia limite de Témotion, et pleura extrême- 
mentet si longtcmps qu'il mouilla toute sa barbe.Et 
il rentra dans son palais s'y enfermer pour méditer. » 

A ce moment, derriòre le rideau, les kâdis et le 
marchand s'écrièrent: « Ya Allah ! que c'est admi- 
rable! » 

Alors Nôzhatou s'arrèta et dit: « Cette Porte de Ia 
Jlorale contient une telle quantité de traits encore 
plus sublimes qu'il m'est impossible de vous les 
narrer en une seule séance, ô mes maitres! Mais 
Allah nous accordera encore de longs jours, et je 
pourrai alors vous édifier tout à fait! » 

Puis Nôzhatbu se tut. 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le matin et, discrète, romit son récit au lende- 
main. 
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MAIS LORSQUE FUT 
l.a SOIXANTE-SEPTIÈME NUIT 

Elle dit: 

II m'cst parvenu, ô Roi fortuné, qu'à ccs paroles 
Nôzhatou se lut. 

Alors les quatro kâdis s'écriòrent : « O prince du 
tcmps, en vérité celte jeiine filie est Ia merveille du 
siècle et de tous les siòcles. Quant à nous, jamais 
nous n'avons vu quelqu'iin qui lui fút comparable, 
ni entenda dire qu'il y eút son égal dans une époque 
quelconque d'entre les époques ! » 

Et, ayant ainsi parlé, ils se levèrent en silence et 
baisèrent Ia terre entre les mains du prince 
Scharkàn, et s'en allòrent en leur cliemin. 

Alors Scharkàn appcla ses serviteurs et leur dit: 
« 11 faiit vous hàter de faire les préparatifs de Ia 
noce et d'apprêter toutes sortes de mets et de dou- 
ceurs pour le festin. » Et les serviteurs se hâtèrent 
de suivre ses ordres et préparòrent immédiatement 
tout ce qu'il leur avait commandé. Et Scharkàn 
retint pour Ia noce les épouses des émirs et des vizirs 
qui étaientvenu écouter les paroles de Nôzhatou, et 
les invita à être du cortège de Ia mariéo. 
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Aussi, à peine Tasr venu, Ic festin commcnça ct 
les nappes furent lendues et Ton scrvit toutcs 
choses ptfvivant satisfaire les sens et réjouir les yeux. 
Et tous les invités mangcrent et burent jusqu'à 
satiété. Alors Scliarkân fit venir les chanteuses les 
plus illustres de Damas et toutes les almées du 
palais. Et Ia noce fit retentir Ia salle du festin ct Ia 
joie emplit toutes les poitrines. Et tout le palais, Ia 
nuit venue, fut illuminé depuis lacitadelle jusqu'aux 
portes extérieures, ainsi que toutes les allées, à 
droite et h gaúche, du jardin. Et les émirs et les 
vizirs vinrent, une fois Scliarkân sorti du hammam, 
présenter leurs hommages entre ses mains et leurs 
voeux de prospérité. 

Etcomme Scliarkân était assis sur Testrade spé- 
ciale des nouveaux mariés, voici que soudain en- 
trèrent les femmes du palais, lentement sur deux 
rangs, avec Ia nouvelle niariée Nôzhatou soutenuo 
par ses deux marraines. Et, après les cérémonies do 
rhabillement, elles conduisirent Nôzhatou dans Ia 
chambre nuptiale, et Ia déshabillèrent et voulurent 
procéder à sa toiletle de corps; mais elles virent 
qu'en vérité Ia toilette de corps était superflue pour 
ce miroir immaculé et cette chair d'encens. Alors 
les marraines firent à Ia jeuné Nôzhatou les reconi- 
mandations que font les marraines Ia nuit des noccs 
aux jeunes filies, et hii souhailèrent toutes sortes de 
délices et, Tayant vêtue de Ia chemise fine seulement, 
elles Ia laissèrent seule, sur le lit. 

Alors Scharkân fit son entrée dans Ia chambre 
nuptiale. Et il était loin de soupçonner que cetlo 
merveilleuse adoloscente fút sa sceur Nôzhatou; ct 
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cllc également ignorait que le prince de Damas füt 
SOI) propre frère Scharkân. 

Aussi, cette nuit-là, Scharkân enlra en posscssion 
de Ia jeune Nôzhatou; et leurs délices, à tous dcux, 
furent considérables ; et Ia chose fut si bien faite que 
du coup Nôzhatou devint enceinte. Et elle ne man- * 
qua pas de le révcler à Scharkân. 

Alors Scharkân fut extrêmement réjoui et, lors- 
quo vint le matin, il ordonna aux médecins d'ins- 
erire ce jour heureux de Ia grossesse; et il monla 
s asseoir sur le trône pour recevoir les féliciialioiis 
de ses émirs, de ses vizirs etdes grands du royaume. 

Cela fini, Scharkân fit venir son secrétaire parli- 
culier et lui ordonna d'écrire, sons sa dictée, à son 
père, le roi Omar Al-Némân, qu'il avait épousé une 
jeune filie achetée à un marchand et douée de beauté, 
de sagesse et de toutes les perfections de Ia science 
et de Ia culture ; qu'il Tavait alTranchie pour en faire 
son épouse légitime ; qu'elle venait, dès Ia première' 
nuit, d'être enceinte de lui, et qu il avait 1'inlention 
de Tenvoyer bientôt à Baglidad visiler le roi Ornar 
Al-Néraân, son père, sa soeur Nôzhatou et son frère 
Daourmakân. Puis, Ia letlre écrite, Scharkân Ia 
cacheta et Ia remit à un courrier rapide qui parlit 
aussitôtpour Baghdad et, au bout de vingt jours, 
revint avec Ia réponse du roi Ornar Al-Némân. Et 
cette réponse était ainsi conçue... 

— A ce moment de sa narratioa, Schahrazade vil 
apparailre le matin el, discréte, se tut. > ■: 

1. III. 10 
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MAIS LORSQUE FUT 
L» SOIXANTE-HUITIÈME NUlT 

Elle dit . 

Et celteréponse Ia voIci. 

Après Tinvocation à Allah : 
« Ceei cst de Ia part clu désolé, du consterné, de 

» Taccablc par Ia douleur et Ia Iristesse, de celui qui 
» a perdu son trésor d'£ime et ses enfants, du mal- 
» heureux roi Ornar Al-Néniân à son íils bien-aimé 
» Scharkân. 

» Apprends, ô mon enfant, mes malheurs, et 
» sache qu'après ton départ pour Damas, je sentis 
» tellement le logis se rétrécir sur mon âme que, 
« n'en pouvant plus d'afíliction, je partis à Ia 
» chasse respirer Tair et tâcher de dissiper un peu 
» mon chagrin. 

)) Et je restai ainsi à Ia chasse durant un mois, au 
» bout duquel j e rentrai dans mon palais et appris que 
» ton frère Daourmakân et ta soeur Nôzhatou étaient 
» partis pour le Hedjaz, avec les pèlerins de Ia 
» Mecque Sainte. Et ils avaient ainsi profité de mon 
» absence pour s'échapper; car je n'avais pas voulu 
)) autoriser Daourmakân, à cause desonjeune âge^ 
» à entreprendre le pèlerinage cette année-là; mais 
» je lui avais promis de partir avec lui Tannée sui- 
» vante. Et il ne voulut point patienter, et s'échappa 
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» de Ia sorte, avec sa sceur, après avoir pris à pcine 
» de quoi subvenir aux dépenses de Ia route. Et je 
» n'ai plus de leurs nouvelles. Car les pèlerins sont 
» revenus sans tes frères; et nul n'a pu me dire ce 
» qu'ils sont devenus. Et voici que maintenant je 
» me suis vêtu pour eux de mes habits de deuil, et 
» je suis noyé dans mes larmes et ma douleur. 

» Et ne tarde pas, ô mon fils, à me donner de tes 
» nouvelles. Et je fenvoie mon souhait de paix à toi 
» et à tous ceux qui sont chcz toi ! » 

Or, quelques mois après le reçu de cette lettre, 
Scliarkân se décida à raconter le malheur de son 
père à son épduse, qu'il n'avait pas voulu troublep> 
jusqu'alors, à cause de sa grossesse. Mais main- 
tenant qu'elle avait accouché d'une fillette, Scliarkân 
entra cliez elle et commença d'abord par embrasser 
Ia fillette. Et son épouse lui dit : « La fillette vient 
d'avoir sept jours d"âge; il te faut donc, selon Ia 
coutume, aujourd'hui que c'estle septième jour, lui 
donner un nom! n Alors Scharkân prit Ia fillette 
dans ses bras et, comme il Ia regardait, il vit à son 
cou, suspendue par une chaine d'or, Tune des trois 
merveilleuses gemmes d'Abriza, Tinfortunée prin- 
cesse de Kaissaria. 

A cette vue, Scharkân eut une telle émotion qu"il 
s'écria : « D'oü as4u cette gemme, ô esclave? » 

• Alors Nôzhatou, à ce mot d'esclave, se scnlit étouíTer 
d'indignation et s'écria : 

« Je suis tamaitresse et Ia maitresse de tous ceux 
qui habitent ce palais ! Comment oses-tu m'appeler 
esclave, alors que je suis ta reine! Ah ! mon secret 
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ne sauraít plus longlemps ôtregardé ! Oui, je suis ta 
reine, je suis filie de roi! Je suis Nôzhatou zamân, 
filie du roi Ornar Al-Némân ! » 

Lorsque Scharkàn eut entendu ces paroles... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit 
apparailrc le malin et, discrète, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-NEUVIÊME NUIT 

, Elle dit: 

Lorsque Scharkàn eut entendu ces paroles, il fut 
pris dutt tremblement de tout le corps et baissa Ia 
tôte, atterré et plein de consternation; puis il pâlit 
progressivement et tomba évanoui. Et lorsqu'il fut 
revenu à lui, il ne put encore croire à Ia chose, et 
demanda à Nôzhatou : « O ma maitresse, es-tu Ia 
íllle môme du roi Omar Al-Némân? » Elle répondit : 
« Je suis sa filie. » Alors il lui dit : « La gemme 
précieuse m'est déjà un signe de vérilc ; mais donne 
moi d autres preuves. » Et Nôzhatou raconta à 
Scharkàn toute son histoire. Et il est inulilc de Ia 
répéter. 

Alors Scharkàn fut complètement convaincu et se 
dit en lui-mème : « Qu'ai-je fait, et comment ai-je 
pu me marier à ma propre soeur! Aussi, comme seul 
moyen de tout sauver, il ne me reste qu'à lui trouvcr 
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un autre mari; et pour cela je Ia donncrai en mariage 
à Tun dc mes chambellans, et, dans le cas oü Ia 
chose viendrait à êtrc connuc, je ferais répandre Ic 
Lriiitqiie j'ai divorcó avant de coiichcr avec elle. » 
Pais Scharkân se tourna vers sa socur et lui dit : 
« O Nôzhatou, sache à ton tour que tu es ma soeur, 
car je suis Scharkân, fils d'Omar Al-Ncmàn, dont tu 
ii"as sans doute jamais entendu parler au palais dc 
notre pcre ! Et qu'Allah nous pardonne ! » 

Lorsque Nôzhatou eut enlcndu ccs mots, ello 
poussa un grand cri et tomba évanouie. Puis, reve- 
nue à elle, elle se mit à se frapper les joues et à 
se lamenter et à plcuref; et elle dit ; « Voici que 
nous sommes tombés dans une faute terrible ! Com^ 
ment faire désormais ? Et que répondre à mon pcre 
et à ma mère lorsqu'ils me demanderont; « D'ou 
as-tu celte fillette? » Et Scharkân dit : « J'ai idce 
que Ia meilleure manière de tout arrangcr ost de te 
donner en mariage à mon grand-chambelian ; car de 
Ia sorte tu pourras aisément élever notre fillette 
dans sa niaison, comme si elle était sa propre filie, 
et personne ne pourra soupçonner raffaire. Sois 
donc súre, ô Nôzhatou, que tel est le meilleur moyen 
de sauver Ia situation. Je vais aussitôt faire appelcr 
mon grand-chambellan, avant que ne s'ébruite notre 
secret. » Puis Scharkân se mit à consoler sa soeur et 
à lui embrasser tendrement Ia tôle. Alors elle lui 
dit ; « Je veux bien, ô Scharkân! Mais, dis-moi, 
quel nom vas-tu maintenant choisir pour notre filie, 
car il n'est que temps? » Et Scharkân dit; « Je l ap- 
pellerai Force-du-Destin! » 

Et Scharkân se hâta de faire appelcr son grand- 
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chambellan, lui donna Nôzhatou en mariage, séance 
tenante, et Tenvoya chez lui, elle et Ia petite filie, 
en le comblant lui-même d'autres cadeaux. Et le 
grand-chambellan emmena Nôzhatou et sa filie dans 
sa maison, et ne manqua pas de Ia combler elle- 
même d'égards et de largesses et de confier Ia fillette 
aux soins des nourrices et des servantes. 

Tout cela! Et Daourmakân, le fròre de Nôzhatou, 
et le bon chauffeur du hammam s'apprôtaient à. 
partir pour Baghdad avec Ia caravane de Damas. 

Or, sur ces entrefaites, arriva un second courrier 
de Ia part du roi Omar Al-Némân, porteur d'une 
seconde lettre pour le prince Scharkun. Et veiei le 
contenu de cette lettre. 

Apròs Finvocation: 
« Ceei est pour te dire, ô mon fils bien-aimé, que 

» je continue à ôtre en proie à ma douleur et à 
>, goúter Tamertume d'6tre séparé de mes pauvres 
» enfants. 

» Et ensuite! Sitôt ma lettre reçue, 11 te faudra 
» m'envoyer le tribut annuel. de Ia province de 
» Schani, et profiter de Ia caravane pour m'envoyer 
» également ta jeune épouse que je désire beaucoup 
» connaitre, et dont surtout je souhaitefort mettre à 
» Tépreuve Ia science et Ia culture d'esprit. Car je 
» dois te dire que je viens de voir arriver dans mon 
>) palais, venant du pays des Roum, une vénérable 
» vieille femme accompagnée de cinq adolescentes 
» aux seins arrondis et h Tintacte virginité. Et ces 
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» cinq adolescentes connaisscnt toul cc qu'im 
» homme pcut atteindre dans les sciences et Ics 
» connaissances humaines. Et Ia languo est impuis- 
» santo à décrire les qualités de ces adolescentes et 
» Ia sagesse de Ia vieille, car elles ont toutes les 
)) perfections. Aussi je me suis pris pour elles d'imc 
» véritable aíTection, et j'ai voulu les tenir en ma 
» possession dans mon palais et mon royaume, à 
» portée de ma main; car nul roi sur Ia terre n'a 
» semblable ornement pour son palais. J'en ai donc 
» demande le prix d'acliat à Ia vieille qui me ré- 
» pondit : « Je ne pourrais les vendre qu'au prix du 
» tribut anniiel qui te revient de Ia province de 
» Scham et de Damas. » Et moi, par Allah ! je n'ai 
» point trouvé que ce prix fút élevé, et je Tai mèmc 
» trouvé indigne d'elles ; car chacune des cinq ado- 
)> lescentes, à elle seule, vaut bien plus que cela. 
» J'ai donc accepté ce prix d'achat et jeles ai invi- 
» teesà habiter dans mon palais, en attendantTenvoi 
>) procliain du tribut annuel que j'attends au plus 
» vitede tasollicitude, ômon enfant. Cariei Ia vieille 
» s'impatiente et a hiite de retourner dans son pays. 

» Etsurtout, mon fils, n'oublie pas dem'env(^er, 
» en même temps, ta jeune épouse, dont Ia science 
» nous será utile pour juger des connaissances des 
» cinq adolescentes. Et je te promets, si ta jeune 
» épouse parvient à les vaincre en science et en 
» culture d'esprit, de fenvoyer les adolescentes en 
» présent à toi-môme, et, en plus, de te faire cadeau 
» du tribut annuel de Ia ville de Baglidad. 

» Et que Ia paix soit sur toi et sur tous ceux de ta 
» maison, ô mon fils ! » 
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I.orsque Scliarkân eut lu cette leltre de son 
pcre... 

— A ce moment de sanarralion, Scfiahrazade vit appa- 
railre le malin et, discrcle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA t:iXANTE-DIXIÈME NUIT 

Elle dit: 

Lorsque Scliarkân ciit lu cette Icttre cie son père, 
il íit venir immédiatement son beau-frère ie cliam- 
bellan etlui dit : « Efivoie tout de suite cherclier Ia 
joune esclave que je t'ai donnce en mariage. » Et 
lorsque Nôzlialou fut arrivée, Scharkàn lui dit ; 
« O ma socur, lis cette lettre de notre père et dis- 
moi ce que tu en penses. » Et Nôzhatou, ayant lu Ia 
lcllre,répondit: « Ce que tu penses esttoujours bicn 
pcnsé et ton projet est le meilleur. Mais, si tu ni'in- 
tcrroges, je te dirai que mon desir le plus ardent est 
de voir mes parentsetmon pays, et jeteprierai de me 
laisser partir, en compagniede mon époux le grand- 
chambellan, pour que je puisseraconter mon histoire 
à notre père et lui dire tout ce qui m'est arrivé avec 
le Bédouin et comment le Bédouin m'a ven^lue au 
marchand, et comment le marchand m'a vendue à 
toi, et comment toi,tu m'as donnée en mariage au 
prcmier-chambellan après avoir divorcé d'avec moi 
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sans couclier. » Et Scharkun lui répondit : « Cola 
scra ainsi. » 

Alors Scharkân appela le premier-chambcllan.qui 
élait loin de se savoir le beau-frère du prince, et lui 
dit; « Tu vas partir pour Baghdad à Ia tête de Ia ca- 
ravane qui porle à mon père le tribut de Damas et 
tu prendrasavec toi ton épouse, Ia jeune esclave que 
je fai donnée. » Et le premier-chambellan répondit: 
(( J'écoute et j'obéis ! » Alors Scharkân lui fit prépa- 
rcr une grande lilière sur un beau chameau; il fit 
préparer une seconde litière pour Nôzhalou, en vue 
du voyage, et remit une letíre au grand-chambellan 
pour le roi Ornar Al-Némân, et leur fit ses adieux, 
après.avoir gardé chez lui au palais Ia petite fillette 
Force-du-Destin et avoir bien constate qu'elle avait 
toujours au cou, pendue à une chaine d'or, Tune 
des trois gemmes précieuscs de Ia malheureuse 
Abriza. Et il confia Ia filletle aux nourrices et aux 
scrvantes du palais ; et, lorsque Nôzhatou se fut bien 
assurée que sa fillette ne manquait de rien, elle s'é- 
loigna avec son époux le cliambellan. Et tous deux 
s'inslallèrent chacun sur un beau dromadaire de 
course et allèrent se mellre à Ia tcle de Ia cara- 
vane. 

Or, ce fut juste en cette nuit-là que le chaulTour 
du hammam et Daourmakân, qui étaient sorlis faire 
Icur promenade jusqu'au palais du gouverneur de 
Damas, avaient vu les chameaux, les mulels et les 
purleurs de ílambeaux. Et c'est alors que Daour- 
makân avait demandé à Tun des serviteurs : « A qui 
apparliennent donc toutes ces charges? » Etriionime 
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avait répondu: « Cest le tribut de Ia ville de Damas 
au roi Ornar Al-Némân. » 

Alors Daourmakân demanda: « Et qui est le chef 
de Ia caravane? » L'homme dit: « Cest le grand- 
chambellan, Fépoux de Ia jeune esclave qui est telle- 
ment versée dans les sciences et Ia sagesse. » Alors 
Daourmakân se mit. à pleurer abondamment, car le 
souvenir lui, revenait de. sa sceur Nôzliatou, de sa 
famille et de son pays; et il dit au bon chauffeur; 
« Ah ! mon fròre, partons avec Ia caravane! » Et le 
chauffeur dit: « Et je vais avec toi; car je ne saurais 
te laisser seul aller à Baghdad après favoir accompa- 
gné de Jerusalém à Damas! » Et Daourmakân ré- 
pondit: « O mon frère, je t'aime et te respecte! » 
Alors le chauffeur prépara toutes choses, mit le bât 
sur Tâne et une besace sur Tàne et des provisions 
dans Ia besace; puis il se serra Ia taille et releva les 
pans de sa robe et les attacha à sa ceinture, et fit mon- 
ter DaouFmakân sur 1 ane. Alors Daourmakân lui 
dit: « Monte derriere moi. » Mais le chauffeur se 
récusa en disant; « Je m'en garderai bien, ô mon 
maitre, carje veux ôlre entiòrement à ton service. » 
Et DaouFmakân dit; « II faut au moins monter te 
reposer une heure derriere moi, sur Tàne! » II ré- 
pondit: « Si par hasardje venais à me trop fatiguer, 
je monterais me reposer une heure derrière toi. » 
Alors DaouFmakân lui dit: «O mon fròre, je ne 
puis, en vérité, rien te dire maintenant; mais, à no- 
tre arrivée chez mes parents, tu verras, je respcre, 
comment je saurai reconnaitre tes bons services et 
ton dóvouement. » ^ 

Et comme Ia caravane, profitant de Ia fraicheur 
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nocturne, se metlaiten marche, le chauíTeur.à pied, 
et Daourmakân, sur Tâne, Ia suivirent, alors que le 
grand-cliambellan et son épouse Nôzhatou, entourés 
de leur nombreuse suite, tenaient Ia tête de Ia cara- 
vane, montés chacun sur un dromadaire de race. 

Et Ton marcha toute Ia nuit jusqu'au lever du 
soleil. Et, comme Ia chaleur devenait trop forte, 
le grand-chambellan donna Tordre de faire halte à 
Tombi^e d'un bouquet de palmiers. Et Ton descendit 
pour se reposer et Ton donna à boire aux chameaux 
et aux betes de somme. Après quoi Ton repartit et 
Ton marcha encore durant cinq nuits, au bout des- 
quelles on arriva à üne ville oú Ton s'arrêta trois 
jours ; puis on continua le voyage jusqu'à ce que Ton 
ne fút plus qu'à quelque distance de Ia vilie de 
Baghdad :.ce dont on jugea à Ia brise qui en venait 
et qui ne pouvait venir que de Ia seule Baghdad... 

— A ce moment de sa narration, Shahrazade vit ap- 
parailre le matin et, discrète, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-ONZIÈME NUIT 

Elle dlt: 

Lorsque Daourmakân eut senti cette brise de son 
pays, les bouíTées emplirent sa poitrine du souvenir. 
de sa sceur Nôzhatou, de son père et de sa mère, et 
il pensa aussitôt à Tabsence de sa sceur et à Ia douleur 
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de ses parcnts le voyant revenir sans Nôzlialou; ct il 
pleiira ct se sentit oppressc cxtrcmoment et rócita 
CCS slrophcs : 

« Objet que j'aime! ne pourrai-je jamais de toime 
rapprocher? objet que j'aime! ct ce silence sera-l-il 
toujours triomphant ? 

Ah! qu'ellessont courtesles heures de fiinion et leiirs 
délices! Ah! qii'ils sont longs les jottrs de Vabsence! 

Viens ! viens ! prends-moi par Ia tnain! Votei que 
mon corps a fondu de toule Vardeur de mon désir! 

Viens! et ne me dis pas d'oiiblie)\ Par Allah! ne 
me dis pas de me consoler. Ma seide consolation se- 
rait de te sentir dans mes hras ! » 

Alors le bon chauffeur lui dit ; « Mon enfant, as- 
sez pleurer ainsi.Songe,d'aiIIeurs, quenòiis sommcs 
assis tout près de Ia tente du chambeilan et de son 
épouse. » II répõndit: « Laisse-moi pleurer et me 
réciler des poèmes qui me bercent et peuvent élcin- 
dre iin peu Ia flamme de ce cccur! » Et, sans pliis 
ócouter le cliauffeur, il tourna son visage dans Ia di- 
rection de Baghdad, sous Ia clartó de Ia lunc. Et 
comme en ce momentNôzhatou, de soncôlc, élendue 
sons Ia tente, ne pouvait dormir, tonte à Ia pensée 
des absenls, et qu'elle rêvait tristement, les larmes 
anx yeux, elle entendit non loin de Ia tente Ia voix 
qui cbantait passionnément ces vers : 

«II a brillé iin instant, Véclairde félicité. Mais après 
l'cclair,la miit esl encareplus Ia nuit. Ainsipour moi 
se changca Ia douce cottpe oii Vami me fit boire ses 
délices. 
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En allée au loin. Iapaix de mon cceur, qitand apjm- 
riitla face dii destin, et morte mon áme avant Ia réu- 
nion allcndue avec le bien-aimé. » 

Et, ayant fini ce chant, Daourmakân s'eírondra 
sans connaissance. 

Quant à Ia jeune Nôzhatou, épouse du chambellan, 
lorsqu'elle eut entcndu ce chant qui s'élevait dans Ia 
nuit, elle se drcssa anxieuse et appela Teunuque qui 
dormait à Tentrée de Ia tente et qui accourut aussi- 
tôt et demanda: « Que désires-tu, ô ma maitresse ?» 
Elle lui dit: « Cours vite chercher Thomme qui vieiit 
de chanter ces vers et amène-le-moi ici! » Alors 
Tennuque lui dit: «Maisje dormais et je n'ai rien 
entendu ! Et je ne pourrais le trouver dans Ia nuit, à 
moins de révciller tous nos gens, qui sont endormis. » 
Elle lui dit: « II le faut! Celui que tu trouveras ró- 
veillé sera certainement celui dont je viens d'enten- 
dre Ia voix. » Alors Teunuque n'osa pas insister et 
sorlit à. Ia recherche de riiomme à Ia voix. 

— A ce moment de sa narration, Schahrazadtí vit ap- 
paraitre le malin et se lut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SCIXANTE-DOUZIÈME NUIT 

Elle dit: 

Alors Toufluque n'osa insister et sorlit à larecher- 
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che de riiomme à Ia voix. Mais il eut beau regardcr 
de tous côtés et marcher dans toiites les dircctions, 
il ne trouva d'autre homme réveillé que le vieux 
chauffeur dii hammam, car Daourmakân gisait 6va- 
noui. Et, d'ailleurs, le bon chauffeur, à Ia vue de 
Teunuque qui, à Ia clarté de Ia lune, paraissait de 
fort méchante humeur, eut grand peur que Daoul' 
makàn eut troublé le sommeil de Tépouse du cham- 
bBlIan.et se tint coi. Mais déjà Teuuuque Favait vu; 
et il lui dit : « Cest bien toi qui viens de chanterces 
vers que ma maitresse a entendus? » Alors le chauf- 
feur fut complciement convaincu que Tépouse du 
chambellan avait été dérangée, et s'écria: « Oh, non! 
ce n'est pas moi! » L'eunuque dit: « Mais qui donc 
alors? Indique-le-moi, car certainement tu as dü 
Tentendre et le voir, du moment que tu ne dormais 
pas. » Et le bon chauffeur, de plus en plus effrayé 
pour Daourmakân, dit: «Mais non, je nele connais 
pas et je n'ai rien entendu. » L'eunuque dit: « Par 
Allah ! tu mens avec impudence, et tu ne me feras 
pas croire, du moment que tu es réveillé et assis ici 
niôme, que tu n'aies rien entendu ! » Alors le chauf- 
feur dit : « Je vais te dire Ia vérité ! Celui qui chan- 
laitces vers est un nômade qui vient de passer par là 
monté surun chameau. Et c'est lui qui m'a réveillé 
avec sa maudite voix ! Et puisse Allah le confondre! » 
Alors Teunuque se mit à hocher Ia tôte d'un air 
gucre convaincu et retourna, en maugréant, dire à 
sa maitresse : « Cest un bonhomme de nômade qui 
estdéjà loin sur sou chameau! » Et Nôzhatou, déso- 
lóe de ce coníre-temps, regarda Teunuque et ne dit 
plus rien. 
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Siir ces cntrefaitcs, Daourmakàn revint de son 
évanouissement; et il vit, au-dessus de sa tôte, Ia 
lune au fond du ciei; et en son âme se leva Ia brise 
enchanteresse des évocalions lointaines; et en son 
coeur chanta Ia voix d'innombrables oiseaux et Ia 
modulation des flútes invisibles de Tesprit; et il fut 
pris de Tirrésislible désir d"exhaler en cliants les in- 
times postulations qui le faisaient comme s'envoler. 
Et il dit auchauíTeur: « Écoiite ! » Mais le chauíTeur 
lui demanda: «Que vas-tu faire, mon enfant? » II 
dit: « Réciter quelqiies vers admirables qui me cal- 
meraient le cccur! » Le chauíTeur dit: « Ne sais-tu 
donc point ce qui est arrivé, et que ce n'est qu'en 
usantde bonnes manières envers Teumiquc quej'ai 
réussi à nous sauverd'une perte cerlaine? » Et Daoul' 
makàn demanda : « Que me dis-tu là, et quel eunu- 
^ue?» Le chauíTeur répondit: « O mon mailre, Teu- 
nuque de l'épouse du chambellan est venu ici, avec 
une mine de travers, pendant que tu étais évanoui; 
et il brandissait un grand bâton en bois d'amandier; 
et il se mit à dévisager tous les gens endormis; et, 
comme il ne trouvait que moi de réveillé, il me de- 
manda, d'un ton courroucé, si c'6tait moi qui avais 
élevc Ia voix. Mais je lui répondis: « Ah, non ! pas du 
tout. Cest tout bonnement un nômade qui passait 
par le chemin! » Et Teunuque n'eut pas Tair de me 
croire tout à fait, car, avant de s'en aller, il me dit: « Si 
par hasard tu entendais Ia voix, tu saisirais rhomme 
pour me le livrer, aíin que je puisse le cpnduire 
chez ma maitresse! Etje t'en rends responsable! » Tu 
vois donc, 6 mon maitre, que c'est à grand'peine que 
j'ai pu détourncr Tattention de ce noir soupçonneux. » 
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Lorsque Daourmakàn cut entendu ces parolcs, il 
fut três affeclc et s'écria ; « Et qucl est rhomme qui 
oscra m'cmpêcher de me chanter à moi-môme lus 
pocmcs qui me plaiscnt?Je veux chanlcr tous Ics 
vers que j'aime, et il arrivera ce qui arrivera! Et, 
d'ailleurs, qu'ai-je à craindre, maintenant que nous 
sommes tout proches de mon pays; rien désor- 
mais ne saurait metroubler! » Alors le pauvre chauf- 
feur lui dit; « Je vois bien maintenant que tu veux 
absolument te perdre ! » II rcpondit : « li faut abso- 
lument que je chante ! » Le chaulTeurdit: « Ne m'o- 
blige pas à me séparcr de toi, car je prefere m'cn 
allcr plutôt que de voir farriver du mal! Oublies-tu, 
mon enfant, que voilà déjà un an et demi que tu cs 
avec moi, et que jamais tu n'eus rien à me repro- 
cher ? Pourquoi veux-tu maintenant me forcer à m'en 
aller? Songe que tout le monde ici est harassé de 
fatigue et dort tranquillement. De gràce, ne va pas 
nous troubler avec tes vers,qui, d"aiileurs,jele recon- 
nais, sont de toute beauté ! » Mais Daourmakàn ne 
put se retenir davantage, et, comme Ia brise au- 
dessus d'eux chanlait dans les palmes touílues, do 
toule sa voix il clama: 

« O temps! oú sont les jours oú noiis élinns les fa- 
voris du deslin, oü nous étions réunis dans Ia dc- 
meurc chérie, dans Ia plus adorable des jmlries? 

O (emps!... mais que loiil cela est passé ! Car nous 
eihnes des jours pleins de rires et des nuils pleines de 
sourires ! 

Ah !oít sont les jours oü s' épanouissail Daourmakàn^ . 
à coté d'une fleur nommée NôzhatoiCzamân !.. » 
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Et, ayant íini ce chant, il poussa trois grands 
cris et tomba évanoui. Alors le bon chauíTeur se 
leva et se hâta de le couvrir de son manteau. 

Quant à Nôzhatou, lorsqii'elle eut entendu ces 
vers oü étaient cités son nom et le nom de son frère, 
et oü elle se reconnaissait bien dans ses malheurs, 
elle fut suílbquée par les sanglots, puis elle se hâta 
d'appeler Teunuque et lui cria: « Malheur à toi! 
L'homme qui a chanté Ia première fois vient de 
chanter une seconde fois, car je viens de Tentendre 
là, tout près! Or, par Allah ! si tu ne me Tamèncs 
pas tout de suite, j irai trouver mon époux sous sa 
tente, et il te donnera Ia bastonnade et te chassera. 
Maintenant prends ces cent dinars et donne-les à 

-Thomme àlavoix, etdécide-le avec douceur à venir 
ici; et s'il refuse donne-lui cette bourse qui contient 
mille dinars; et s'il refuse, n'insiste plus mais in- 
forme-toi de Tendroit oü il loge et de ce qu'il fait et 
de quel pays il est; et reviens vite me metlre au 
courant. Et surtout ne tarde pas ! » 

— Â ce moment de sa narralion, Schahrazade vlt ap- 
paraitrele matin et, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-TREIZIÈME NUIT 

Elle dít: 

« Et surtout ne tarde pas ! » 
Alors Teunuque sortit de Ia tente de sa maitresse, 
T. ni. 11 
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à Ia rcclicrche de. riiomnie à Ia voix: et il se mit à 
marcher entre les jambes des gens endormis et h les 
dévisager tous un à un ; mais il ne trouva personnc 
qui fút éveillé. Alors il s'approcha du chauíTeur, 
qui était assis sans manteau et Ia tôte découvcrte, 
et il le saisit par le bras et lui cria: « G'est toi seul 
qui es le chanteur ! » Mais le chauffeur, terrifié, s'é- 
cria : « Non, par Allah ! ce n'est pas moi, ô chef des 
eunuques ! » L'eunuque dit: « Je ne te laisserai point 
avant que tu ne m'indiques le diseur de vers ! Car je 
n'oserai jamais plus retourner, sans lui, auprès de ma 
maitresse ! » A ces paroles, le pauvre chauíTeur eut 
une três grande peur pour Daourmakân, et .il se mit 
à se lamenter et dit à Teunuque: « Par Allah! Je 
faffirme que le chanteur est un passant du chemin ! 
Et ne me torture pas davantage, car tu en rendras 
compte au Jugement d'Allah! Je ne suis qu'un 
pauvre hommequi viensde laville d'Abraham, Tami 
d'Allah ! » INIais reunuque lui dit: « Soit! mais vicns 
alors avec moi dire cela de ta bouche à ma maitresse 
qui ne me croit pas ! » Alors le chauíTeur lui dit: 
« O grand et admirable servileur, crois-moi, re- 
tourne tranquillement sous Ia tente; et si Ia voix 
vient encore à se faire entendre, tu m'en rendras, 
cettefois, absolument responsable. Etmoi seul, dans 
ce cas, je serai le coupable! » Puis, pour calmer 
Teunuque et le décider à s'en aller, il lui dit des pa- 
roles três agréables et lui fit beaucoup de compli- 
ments et lui embrassa Ia tête. 

Alors reunuque se laissa convaincre et le lâcha; 
mais, au lieu de retourner chez sa maitresse devant 
laquelle il n'osait plus se présenter, il fit demi-tour 
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et revint se bloltir à I'aírút non loin du chaiiíTeur du 
liammam. 

Pendant ce temps, Daourmakân était revcnu de 
son évanouissement; et le chauffeur lui dit: « Lève- 
toi maintenant, que je te racontece qui vient de noiis 
arriver à cause de tes vers! » Et il lui raconta Ia 
chose. Mais Daourmakân, qui Técoutait sans atten- 
tion, lui dit: « Oh ! je ne veux plus rien savoir, et 
je n'ai plus de raison poui' comprimer en moi mes 
sensations, maintenant surtout que nous somnies 
lout près de mon pays! » Alors le chauffeur, épou- 
vanté, lui dit: « O mpn enfant, assez écouter de Ia 
sorte les mauvaises suggcstions ! Comment as-tu 
cette assurance, quand je suis moi-môme plein de 
crainte pour toi et pour moi ? Par Allah sur toi, je te 
conjure dene plus chanter des vers avant d'6lre arrivé 
tout à fait dans ton pays ! En vérité, mon enlant, 
jamais je ne feusse cru si entêté que cela ! Songe 
enfm queTépouse du chambellan veut tefaire châtier, 
car tu lui es une cause d'insomnie, alors qu'elle est 
fatiguée du voyage et indisposée; et elle a déjà par 
deux fois envoyé son eunuque te chercher ! » 

Mais Daoul" makàn, sans faire atlention aux paroles 
du chauffeur, pour Ia troisième fois éleva Ia voix et, 
de toute son àme, il chanta ces strophes : 

<■< Au loin ! Je ne veux plus de ces blámes qui jettent 
le troiible dans mon àme et Vinsomnie dans mes yeux. 

Ils m'ont dit: « Comme tu es changé ! » Je leur dis ; 
« Vous nesavez pas ! »Ilsm'ont dit; « Cest Vamonr! » 
Jc leur dis: « Est-ce que Vamour peut ainsi faire 
dcpérír? » ' 
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lis m'ont ãit: « Cest Vamotir ! » Et je leiir dis: « Je 
ne veiixj)his de 1'amour, ni de Ia coupe de 1'amour, 
ni des íristesses de l'atnour. 

Ah! je ne veuxplus que des choses subtiles qui cal- 
ment et soient un baitme à mon coeur toríuré! » 

Mais à peine Daourmakân avait-il fini de chanter 
ces vers que soudain devant lui Teuniique apparut. 
A celte vue, le pauvre chauíTeurfut tellement terriíié 
qu'il s'enfuit au plus vite et se mit de loin à regarder 
ce qui allait arriver. 

Alors Teunuque s'avançarespectueusement près de 
Daourmakân et lui dit: « La paix sur toi! » 

— A ce momentde sanarration, Schahrazade vit appa- 
raitre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-QUATORZIÈME NUIT 

Elle dit: 

II m'estparvenu,ôRoifortuné, queTeunuquedit: 
« La paix sur toi! » Alors Daourmakân répondit: 
« Et sur toi Ia paix et Ia miséricorde d'Allah et ses 
bénédictions! » Et Tesclave dit: <f O mon maitre, 
voici que, pourla troisième fois, mamaitresse m'en- 
voie à ta recherche, car elle désire te voir. » Mais 
Daourmakân répondit: « Ta maitresse ! et quelle est 
cette chienne-là qui a Taudace de m'envoyer cher- 
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cher?Puisse Allah Ia confondre et Ia maudire, elle, 
ct son époiix avec elle ! » Et, non content de cette 
sortie, Daoul' makân se mit àinjurier Teunuque sans 
discontinuer, pendant im bon moment. Et reunu- 
que ne*voulut rien répondre, car sa maitresse lui 
avait bien recommandé de ne prendre le chanteur 
que parla douceur et de ne Tameher chcz elle que de 
son propre vouloir. Aussi Teuniique fit tout son 
possible pour lui dire des paroles onctueuses et 
adoucir son cmportement; il lui dit, entre autres 
choses ; « Mon cnfant, celte démarche que je fais au- 
près de toi n'est point pour foflenser ou pour te faire 
de Ia peine, mais simplement pour te supplier de 
vouloir bien diriger tes pas généreux de notre côté, 
pour parler à ma maíü-esse qui désire ardemment 
te voir. Et, dailleurs, elle saurabien reconnaitre ta 
bonté pour elle ! » 

Alors Daourmakân fut touché et conscntit à se 
Icvcr et íi accompagner Teunuque sons Ia tente, 
tandis que le pauvre chauffeur, de plus eíi plus trem- 
blant de peur pour Daourmakân, se décidait à le 
suivre de loin, en pensant en lui-môme : « Quel mal- 
lieur pour sa jeunesse! Sürement detnain, au lever 
du soleil, il sera pendu ! » Puis il eut une pensée 
terrible qui le rendit encere plns épouvaijté que ja- 
mais, car il se dit: « Qui sait mônie si DaouFmakân, 
püur se disculper, ne va pas maintenant rejeler Ia 
faute sur moi et prétendre que c'est moi qui aichantó 
les vers l Oh! cela serait bien vilain de sa*part! » 

Or, pour ce qui est de Daourmakân ct de reunu- 
que, ils se mirent u circuler avec difficulté entre les 
gcus endormis et les bôles et finirent par arriver à 
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rcnlréo de Ia tente de Nôzhalou. Alors rcunuqus 
pria Daourmakân d"attcndrc et enlra toiit sciil pre- 
venir sa mailresse en lui disant: « Voici que je 
famène riiomme en question. Et c'est un toutjeune 
homme de três belle figure et dont le mainlien 
prouve une haute et noble origine. » A ces paroles, 
Nôzhatou sentit se précipiler les battements de son 
cceur et dit à Teumique : « Fais-le s'asseoir tout prcs 
de Ia tente et prie-le de nous clianter encore un peu 
de ses vers, pour que je les entende de prcs. Et en- 
suite tu firiformeras de son nom et de son pays. » 
Alors Feunuque sortit et dit à Daourmakân: « Ma 
mailresse te prie de lui clianter quelques-uns de tes 
vers, et elle est à fécouter, dans Ia tente. Et elle 
désire également savoir ton nom et ton pays et ton 
état. » II répondit: « De tout cojur généreux et 
comme hommage dú ! Mais pour ce qui est de mon 
nom, il est depuis longlemps eíTacé, comme mon 
ca>ur est consumé et mon corps abimé. Et mon his- 
toire est digne d'ôtre écrite avec les aiguilles sui- Io 
coin intérieur de Focil. Et je suis devenu tel Tivro- 
gne qui a tellement abusé des vins qu'il en est de- 
venu infirme pour Ia vie ! Etje suis comme le soni- 
nambule ! Et je suis comme le noyé de Ia folie ! » 

Lorsque Nôzhalou, dans Ia tente, eut entendu ces 
paroles, elle semit à sangloter et dit à Teunuque: 
« Demande-lui s'il a perdu quelqu'un de clier, comme, 
par exemple, une mère, un pòre ou un frère! » Et 
reunuque sortit et questionna Daourmakân commo 
le lui avait ordonnó sa mailresse. II répondit: 
« Hélas ! oui, j'ai perdu tout cela et, en plus, une 
soeur qui m"aimait et dont je n'ái plus de nouvelles, 
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car le destin nous a séparés ! » Et Nôzhatou, à ces 
paroles que lui rapporta Tennuque, dit: « Fassc 
Allah que ce jeune homme puisse trouver une coií- 
solation dans ses malheurs et se réunir à ceux qu'il 
ainie ! » Puis, elle dit àreunuque...' 

— A çe moment de sa narralion, Schahrazade vit appa- 
railre le matin et, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-QUINZIÊME NUIT 

Elle dit: 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, que Nôzhatou, 
répouso du chambellan, dita Teunuque : « Va main- 
tenant le prier de nous chanter quelques vers sur 
Tamertume de Ia séparalion. » Et Teunuque alia lui 
faire Ia prière comme Tavait ordonné sa maitresse. 
Alors Daourmakân, assis non loin de latente, appuya 
sa joue sur sa main, et comme Ia lune éclairait les 
gens endormis et les bôtes, sa voix fusa dans Io 
silence : 

« Dans mes vers aux rimes mélodieiises, j'ai assez 
chaníé Vamertiime de Vabsence et le íriomphe de celte 
cruelle, de 1'éloignement de qui j'ai tant souffert. 

Maintenaut, moi qui de poiidre d'or sertis mes 
vers admirablement ouvrés, je ne veux plics chanter 
que les choses de joie et l'épanou\ssemeat. 

l 
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Les jardins de roses parfiimés, et les gazelles aitx 
yciix noirs et les cheveux des gazelles, 

Bien que Ia cruelle ait déjà été le jardin de mes 
délices, et ses joiies les roses du jardin, et ses seins les 
poires et les grenades, et sa chair le miei et Ia rosée. 

Mais désonnais, sans rríattarder ni ni'attacher, je 
veux passer ma vie dans Ia sérénité, entre de tendres 
vierges flexibles comme les jeunes rameaux flexihles, 
entre des heaulés intactes comme les perles imper- 
forées. 

Ali sondes luths suaves et des guitares, en huvant 
Ia coupe aux mahis de Véchanson, dans les prairies 
de roses et de narcisses. 

Et je humerai tous les parfums de Ia chair, et je 
sucerai Ia salive délicate sur les-lèvres, en choisissant 
des lèvres épaisses et de coideur rouge foncé. 

Et je reposeraimes rjeuxsur leurs tièdes paupières. 
Et nous serons assis en rondprès de 1'eaii vive chan- 
tante de mes jardins l » 

Lorsque Daourmakàn eut fini de chanter ce poème 
sublime, Nôzhatou, qui Tavait écouté en extase, ne 
put plus se relenir et, soulevant fiévreusement Ia 
portière de Ia tente, elle pencha Ia tête au dehors ct 
rcgarda le chanteur, à Ia clarté de Ia lune^ Et elle 
poussa un grand cri, car elle reconnut son frère. Et 
elle s'élança au dehors, les bras tendus, en s'(5ciMant: 
« O mon frère ! ô Daourmakàn ! » 

A cette^vue, Daourmakàn regarda Ia jeune femme 
ct il reconnut également sa sceur Nôzhatou. Et ils se 
jetèrent dans les bras Tun de Fautre en s'embrassant, 
puis tombèrcnt tous deux évanouis. 
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Lorsque Teunuque eut vu cela, il fut à Ia limite de 
rétonnement et tout à fait interloqué ; mais il se hâta 
de prendre dans Ia tente une grande couverture et 
Tétendit sur eux, en signe de respect et pour les 
mettre à Fabri contre les passants du hasard. Et il 
attendit, tout songeur, qu'ils fussent revenus de leur 
évanouissement. 

Bicntôt, en eíTet, Nôzhatou seréveilla Ia première, 
et puis Daourmakàn. Et Nôzhatou, dès cet instant, 
oublia toutes ses peines passées et elle fut au comble 
du bonheur, et elle récita ces strophes; 

« Tii avais juré, 6 destin, que mes peines ne pas- 
seraient jamais. Et voici que je fai force à violer íon 
scrment. 

Car mon bonheur est complet et 1'ami est à mes 
câtés. Et toi-même, ó destin, tu serás Vesdave qui, 
rclevant les pans de sa robe, nous servira: » 

En entendant cela, Daourmakàn serra sa sceur 
contre sa poitrine, et les larmes de joie débordèrent 
de ses paupières, et il recita ces strophes : 

« Le bonheur en moi a pénétré, et sa violence est 
tclle que les pleiirs jaillissent de mes yeux. 

O mes yeux J vous avez pris Vhabitude des larmes / 
vous pleuriez hier de chagrin etpleurez aujourd'hui 
de bonheur. » 

Alors Nôzhatou invita son frère à entrer avec elle 
sous Ia tente et lui dit: « O mon frère, raconte-moi 
à present tout ce qui t'est arrivé pour qu'à mon tour 
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jete raconle monhistoire! » MaisDaourmakànluidit: 
« Raconte-moi, toi Ia première, toute ton histoire! » 
Alors Nôzhatou narra à son frère tout ce qui lui élait 
arrivc, sans omettre un détail. Et il n'y a pas d uti- 
lilc à le répéter. Puis elle ajouta: « Quant à mon 
époux le cliambellan, tout à Tlieure je te le ferai con- 
naitre ; et il fagréera, car c'est un três brave 
liomme. Mais d'abord liàte-toi de mc raconter tout 
ce qui t'est survenu dopuis le jour oü je t'ai laissé 
ntialade dans le khân do Ia Ville Sainte. » Alors 
Daourmakân ne manqua pas de Ia satisfaire, et ter- 
mina son histoire en lui disant: « Mais surtout, ô 
Nôzhatou, je ne saurai jamais assez te dire combien 
cet excellent chaulTeur du hamman a été bon pour 
moi, car il a dépensé pour me soigner tout ce qu'il 
avait d'argent mis de côté, et il m'a servi nuit et 
jour, et il a agi à mon égard comme n'agit point un 
père ou un frcre ou un ami três dévoué, et il a 
poussé le désintéressenient jusqu'íi se priver de 
nourriture pour m'en donner, et de son àne pour 
me faire monter dessus, alors que lui-même le con- 
duisait en me soutenant; et, en vérité, si je suis 
encore en vie, c'est à lui que je le dois! » Alors 
Nôzhatou dit; « Si Allah \cut,,nous saurons recon- 
naitre ses bons services, autant qu'il sera en notre 
pouvoir! » 

Ensuite Nôzhatou appela Teunuque qui accourut 
aussitôt et baisa Ia main de DaonUmaUân et se tint 
debout devant lui; alors Nôzhatou lui dit; « Bon ser- 
viteur au visage de bon augure, comme c'est toi le 
premier qui m'as annoncé Ia bonne nouvelle, tu vas 
gardor pour toi Ia bourse que je t'ai donnée avec les 
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mille clinars qu'clle contient. Mais cours vito próvc- 
nir ton mailre que je désire le voir ! » Alors Teunii- 
que, fort rójoui de tout cela, se hâta d'aller prévenir 
son maitre le chambellan, qui ne tarda pas à arriver 
sous Ia tente de son épouse. Et il fut au comble de 
Ia surprlse de voir chez elle un jeune homme étran- 
ger, et, de plus, au milieu de Ia nuit. Mais Nôzhatou 
se hâta de iui raconter leur histoire depuis le com- 
mencement jusqu'à Ia fin et ajouta: « Cest ainsi, ô 
chambellan vénérable, qu'au lieu d'épouser en moi 
une esclave comme tu le croyais, tu as épousó Ia filie 
môme du roi Omar Al-N6màn, Nôzhatou'zaman ! Et 
voici mon frcre Daourmakàn ! » 

Lorsque le grand-chambellan eut entendu cetto 
histoire extraordinaire, doiit il ne mit pas en doute 
Ia véracité un seul instant, il fut à Ia limite de Ia 
dilatation de se savoir devenu le gendre même du 
roí Omar Al-Némân; etil pensa en lui-même ; « Gela 
va me faire devenir au moins gouverncur d'une pro- 
vince d'entre les provinces ! » Puis il s'approcha 
respectueusement de Daourmakàn et lui présenta 
ses çompliments et félicitations pour Ia délivrance 
de tous ses maux et pour sa réunion à sa sojur. Et 
aussilôt il voulut donner Tordre aux serviteurs de 
dresser une seconde tente pour y loger son nouvel 
hôte; mais Nôzhatou lui dit: « La chose est mainte- 
nant inutile, car nous ne sommes plus qu'à une 
faible distance de notre pays et d'ailleurs comme il 
y a un long temps que moi et mon frère ne nous 
sommes vus, nous allons ôtre três heureux d'habiter 
sous Ia môme tente et de nous rassasier de Ia vue 
Tun de Tautre avant Tarrivée. » Et le chambellan 
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répondit: « Que cela soit fait sclon tos désirs ! » 
Puis il sortit pour les laisser librement s'épancher, 
et il leur envoya des flambeaux, des sirops, des 
fruils et toutes sortes de douceurs et de confi- 
tures dont il avait pris soin de charger deux 
mulets et un chameau, avant de quitter Damas, 
pour les distribuer comme cadeaux aux personnages 
de Baghdad en réponse aux souhaits de bienvenue. 
Et il envoya à Daourmakân trois habillements com- 
plets des plus somptueux, et lui fit apprêter un ma- 
gnifique dromadaire de race tout harnauhé de hous- 
ses aux longues tresses multicolores. Puis il se mit 
à se promener de long en large devant sa tente, Ia 
poitrine dilatée d'aise, et tout à Ia pensée de rhon- 
neur qui lui venait d'A]lah, et de son importance 
présente et de sa grandeur future. 

Puis, le niatin venu, le chambellan se hâta d'aller 
sous Ia tente de son épouse saluer son bcau-frere. Et 
Nôzhatou lui dit: « II ne faut pas oublier le chauf- 
feur du hammam, ni omettre de dire à Feunuque 
de lui préparer une bonne monture, et de prendre 
soin de lui en le servant au déjeuner et au diner. Et 
surtout il faut qu'il ne s'éloigne pas de nous ! » Alors 
le chambellan donna les ordres nécessaires à Teu- 
nuque qui répondit:, « J'écoute etj'ob(5is ! » 
. Et, en eíTet, il se hàta de prendre avec lui qucl- 
ques-uns des gens de Ia suite du chambellan et 
alia avec eux à Ia recherche du chauífeur. Et il fmit 
par le trouver tout à fait íi Ia queue de Ia caravane, 
tremblant de peur, et en train de seller son âne pour 
s'échapper au plus vite de cet endroit oü on lui avait 
pris son jeune ami Daourmakân. Aussi à Ia vue do 
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Tennuque et des esclaves qui soudain avaient couru 
à lui et Tavaient entouré, il se sentit mourir et son 
teint jaunit et ses genoux s'entrechoquèrent et tous 
ses muscles frémirent de terreur. Et il ne douta 
plus que Daourmakân, pour se disculper, ne Teíit 
indique à Ia vindicte de Tépouse du chambellan. Car 
aussitôt Feunuque lui cria: « O menteur !... » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le matin et, discreta, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-SEIZIÈME NUIT 

Elle dit; 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, que Teunuquo 
cria au terrilié cliauíTeur: « O menteur! pourquoi 
m'avoir dit que, non seulement tu n'avais pas 
chanté les vers, mais que tu ne savaismôme pas qui 
les avait chantés. Or, nous savons bien maintenant 
que le chanteur était ton propre compagnon. Aussi 
sache bien que, d'ici à Baghdad, je ne te quitte plus 
d'un pas; et tu subiras, à notre arrivée, le môme 
sort que ton compagnon! » A ces paroles de Teunu- 
que, TeíTaré chaufTeur se mit à se lamenter et pensa 
en lui-même: « Voici que je vais éprouver juste ce 
que je voulais tant éviter! » Et Teunuque dit aux 
esclaves: « Prenez-lui cet âne, et donnez-lui ce che- 
val! )» Et les esclaves, malgré les larmes du pauvre 
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chauffcur, prirent Tànc, ct robligòrcnt lui-môme à 
montcr un magnifique cheval d'entre les chevaiix du 
chambellan. Puis Teunuque leur dit en particulier: 
V Vous allcz être, durant tout le voyage,les gardes de 
ce chauíTeur; et chaque clieveu perdu dè sa tôte sera 
Ia perte de rim de vous ! Ayez donc pour lui toutes 
sortes d'6gards et soyez attentifs à ses moindres 
besoins! » 

Aussi lorsque le chauíTeur se vit ainsi gardé par 
tous ces esclaves, il ne douta plus de sa mort; puis 
il dit à Teunuque : « O capitaine généreux, je te jure 
que ce jeune liomme n'est ni mon frère ni mon pa- 
rent, car je suis seul au monde, et je suis un pauvre 
chauíTeur d'entre les chauíTeurs du hammam. Mais 
j'ai trouvé ce jeune homme étendu mourant sur les 
déchets et les morceaux de bois à Ia porte du ham- 
mam, et je Tai ramassé pour Allah ! Et je n'ai rien 
fait qui mérite de châtiment! » Puis il se mit à 
pleurer et à penser mille pensées plus troublantes 
les unes que les autres, tandis que Ia caravane avan- 
çait, et que Teunuque marchait à côtó de lui et 
s'amusait à ses dépens en lui disant de temps en 
temps: « Tu as troublé le sommeil de notre mai- 
tresse avec tes maudits vers, toi et ce jeunte homme ; 
et tu n'avais guère Tair eíTrayé à ce moment-là! » 
Toutefois, à chaque halte, Teunuque ne manquait 
pas d'inviter le chauíTeur à manger avec lui dans le 
même récipient et à boire avec lui le vin dans Ia 
même gargoulette, après en avoir bu,lui,le premier. 
Mais, malgré tout, Ia larme ne séchait pas dans Foeil 
du chaufTeur, qui était plus perplexe que jamais et 
n'avait plus de nouvelles de son ami Daourmakàn, 
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dont Teunuque se gardait bien de rcntrclenir. 
Quant à Nôzhatou et h Daourmakân et au cliam- 

bcllan, ils ne cessèrent de voyager à Ia têle de Ia 
caravane dans Ia direction de Baghdad. Et il ne leiir 
restait plus qu'une seiile journée de marche pour 
arrivcr au bíit tant désiré. Et comme, le dernier 
matin, après Ia dernière halte de niiit, iís s'apprê- 
taient à continuer leiir route, ils virent soiidain 
s'élevcr devant eux une épaisse poussière qui obscur- 
cit le ciei et fit Ia nuit autour d'eux. Alors le cbam- 
ijcllan essaya de les tranquilliser et leur dit de ne 
pas bouger,et il prit avec lui ses manialik au nombre 
de cinquante et s'avança du côté de Ia poussière. 

Or, au bout de três peu de tenips, Ia poussière 
s'éclaircit devant eux et à leurs yeux apparut une 
armée formidable, bannièrcs et signaux au vent, et 
marchant en ordre de bataille au son des tambours. 
Et aussitôt de Tarniée se détacha un corps de guer- 
riers qui s'avança vers eux au galop ; et chaque 
mamelouk du chambellan fut cerné par cinq guer- 
riers à cheval. 

Acettevue, le chambellan, fort surpris, leur de- 
manda : « Qui ètes-vous pour agir de Ia sorte envers 
nous? » Ils répondirent: « Mais qui donc êtes-vous, 
vous mêmes, et d'oú venez-vous et oíi allez-vous? » 
Le chambellan répondit; « Je suis le grand-cham- 
Lcllan de Témir de Damas, le prince Scharkàn, fils 
du roi Omar Al-Némân maitre de Baghdad et du 
pays de Hauràn. Et c'est le prince Scharkàn qui 
m'cnvoie vers son père, à Baghdad, lui porter le 
tribut de Damas et des cadeaux. » 

A ces paroles, tous les guerriers soudain tiròrent 
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leurs mouclioirs et s'cn couvrirent les yeux et se 
mirent à. pleurer en sanglolant. Et le chambellan fut 
étonné extrêmement. 

Et lorsqu'ils eiirent fini de pleurer, leur chef 
s'avança vers le chambellan et lui dit: « Ilélas! oü 
est le roi Ornar Al-Némân ! Le roi Ornar Al-Némân 
est mort! Et il est mort empoisonné ! O notre déses- 
poir! » Puis il ajoula: « Mais toi, ô chambellan vé- 
nérable, viens avec nous et nous te mènerons au 
grand-vizir Dandàn qui est là, au centre de Tarmée ; 
et il te donnera tous les détails de ce malheur. » 

Alors le chambellan ne put s'empôcher lui aussi 
de pleurer et s'écria: Oh ! quel voyage de malheur 
nous venons de faire! » Puis il se laissa conduiro 
auprès du grand-vizir Dandân qui aussitôt lui 
accorda Taudience demandée. Et le chambellan entra 
sous Ia tente du vizir Dandân qui Tinvita à s'asseoir. 
Et il raconta au vizir Ia mission dont il était chargé 
et lui détailla les cadeaux dont il était porteur pour 
le roi Omar Al-Némân. 

Mais à ces mots qui lui rappelaient son maitre et 
son roi, le grand-Vízir Dandàn se mit à pleurer, puis 
il dit au chambellan: « Sache pour le moment que 
le roi Omar Al-Némân est mort empoisonné, et tout 
à rheure je t'en raconterai les détails. Mais j'ai 
d'abord à te mettre au courant de Ia situation actuelle. 
Vóici. 

» Lorsque leroi mourut enla miséricorde d'Allah ct 
sa clémence sans bornes, le peuple se souleva pour 
savoir qui il fallait élire comme successeur au trône ; 
et les partis en seraient venus aux mains si les 
grands et les notables ne les en avaient empêchés. 
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Et Ton finit par tomber d'accord pour domandcr 
Tavis dcs quatrc grands kàdis dc Baglidad et s'en 
rapporter à leur décision. Et les quatrc grands-kâdis 
consultes décidèrent que le successeur au trôno 
dcvait être le prmce Scharkân, gouverneur de 
Damas. Et aussitôt que je fus avisé de cette déci- 
sion, je me mis à Ia tôte de Tarmõc pour aller h 
Damas au devant du princc Scharkân et lui annon- 
cer et Ia mort de son père et son élection au trône. 

Mais je dois te dire, ô chambellan vénérable, qu'il 
y a à Baglidad un parti favorable à Télection du 
jcune Daourmakiin. Mais nul ne sait, depuis long- 
temps, ce qu'il est devenu, ni lui ni sa soeur 
Nòzhatouzamân. Gar voiei cinq ans bienlut qu'ils 
sont partis pour le Iledjaz iet qu'ils n'ont pas donné 
deleursnouvelles. )) 

A ces paroles du grand-vizir Dandân, le chambel- 
lan, époux de Nôzhatou, bien que fort chagriné de Ia 
mort du roi Omar, fut réjoui à Ia limite de Ia joie en 
pensant à Ia chance qu'avait DaouFmakân de devenir 
roi de Baghdad et du Khorassân. Aussi il se tourna 
vers le grand-vizir Dandân ct lui dit... 

— Âce moment desa narraüon, Schahrazade vitappa- 
railre le matin et, discrèto, se tut. 

z. r.i 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME NUIT 

Elledit; 

n m'est parvenu, ô Roi fortuné, que le chambellan 
se tourna vers le grand-vizir DandCin et lui dit: « En 
vérité, rhistoire que tu viens de me raconter est bien 
élrange et étonnante. Et, à mon tour, comme tu m'as 
témoigné une entière'confiance, laisse-moi fannon- 
cer une nouvelle qui te réjouira le cceur et terminera 
tous tes soucis. Sache donc, ô grand-vizir, qu'AIlah 
vient de nous aplanir toute voie en nous rendant le 
[irince Daourmakàn et sa soeur Nôzhatou'zamân ! » 

A ces paroles, le vizir Dandàn fut dans une joie 
exlrême et s'écria: « O vénérable chambellan, hâté- 
toi de me raconter les détails de cette nouvelle 
inattendue et qui me met au comble du bonheur ! » 
Alors le chambellan lui raconta toute rhistoire du 
frère et de Ia soeur, et ne manqua pas de lui appren- 
dre que Nôzhatou était devenue son épouse. 

Alors le vizir Dandân s'inclina devant le cham-, 
bel)an et lui présenta ses hommages et se reconnut 
comme son féal. Puis il fit s'assembler tous les émirs 
et les chefs de Tarmée et les grands du royaume qui 
élaient présents, et les mit au courant de Ia situa- 
tion. Et aussitôt tous vinrent baiser Ia terre entre les 
mains du chambellan et lui présentèrent leurs hom- 
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mages et complimenls, et se rójouirent extrèmemcnt 
(]e ce nouvel ordrc de choses, en admirant TcEuvre 
du Destin qui combinaitde telles merveilles. 

Après quoi le chambellan et le grand-vizir Dandân 
s'assirent cliacun sur un grand siège dressé sur une 
estrade, et réunirent les notables, les émirs et les 
autres vizirs, et tinrent conseil sur Ia situation. Et 
Io conseil dura une heure de temps, et Ia décision 
fut prise unanimement de nonimer Daourmakân 
successeur au trône du roi Omar Al-Némân, au lieu 
d"aller à Damas à Ia reclierche du prince Scliarkân. 
Et le vizir Dandân se leva aussitôt de sori siège pour 
marquer son respect au vénérable chambellan qui 
dcvenait ainsi le personnage le plus marquant du 
royaume, et, pour se le rendre favorable, lui oíTrit 
de magnifiques présents et lui souhaita Ia prospé- 
rilé; etfirentde même tous les vizirs, lês émirs et 
les notables. Et le vizir Dandân, au nom de tous, 
dit: « O chambellan vénérable, nous espérons que, 
grâce à, ta magnanimité, chacun de nous conservera 
scs fonctions sous le règne du nouveau suUan. Quant 
à nous, nous allons nous hâter de vous devancer à 
Baghdad pour recevoir dignementnotre jeune sultan, 
pendant que toi-même tu vas aller lui annoncer son 
clection, faite grâce à. notre décision. » Et le cham- 
bellan leur promit sa protection à tous et Ia conser- 
vation de leurs emplois, et les quitta pour retourner 
vers les tentes de Daourmakân, tandis que le vizir 
Dandân et toute Farmée regagnaient Ia ville de 
Baghdad. Mais il ne manqua pas auparavant de sc 
íaire donner par le vizir Dandân des hommes et des 
chamcaux porteurs de tentes somptueuses et de 
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toiilcs sortes dorncmcnts et d'habits royaux et 'Ia 
lápis. 

Et, en s"aclicminant vers Ia tente de Nòzhatou et 
de Daourmakân, le chambellan sentait augmenter 
cn lui son respect pour son époiise Nòzhatou, etil se 
disaiten lui-môme : « Quel voyage béni et de bon 
augure ! » Et, en arrivant, il ne voulut point entrer 
chez son épouse sans lui cn demander d'abord Tauto- 
risation, autorisation qui lui fut d'ailleurs immédia- 
Icment accordée. 

Alors le chambellan entra sous Ia tente et, aprcs les 
saluts d'usage, il leur conta tout ce qu'il avait vu et 
entendu, et Ia mort du roi Ornar et rélection de 
Daourmakân de préférence à Scharkân. Puis il 
ajouta : « Et maintenant, ô roi généreux, il ne te 
reste plus qu'à accepter le tròne sans hésitation, de 
peur que, dans le cas d'un refus, il ne farrive 
nialheur de Ia part de celui qui sera élu à ta 
place ! » 

A CCS parples, DaouUmakân, quoique douloureu- 
sement alTeclé par Ia mort de son père, le roi Omar, 
et bien que lui et Nòzhatou fussent tout en larmes, 
dit: « J'accepte Tordre du Destin, puisqu'on ne peut 
y échapper, et que tes paroles sont pleines de bon 
sens et de sagesse. » Et il ajouta : « Mais, ô véné- 
rable beau-fròre, quelle sera ma conduite envers 
mon frère Scharkân, et que dois-je faire-pour lui ? » 
11 répondit : « La seule solution dquitable est do 
partager Tempire entre vous deux, et tu serás lesultau 
do Baghdad et ton frère Scharkân sera le sultan do 
Damas. Tiens-toi donc fermement dans cette résolii- 
lion,.et il n'en rpsultera que toutes choses de paix cr 
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de concorde. » Et Daoiirmakân agréa le conseil de 
son beau-frère le chambellan. 

Alors Ic cliambollan prit Thabit royal que le vizir 
Dandàn lui avait donné et en revètit Daourmakân, 
ct lui remit le grand sabre d'or de Ia royauté et 
baisa Ia tcrre entre ses mains et se retira. Et il alia 
aussitôt clioisir un endroit élevé oü il fit dresser Ia 
tente royale qu'il avait reçue du vizir Dandàn. Et 
c"était une grande tente, surmontée d'une haute 
coupole, en toile doublée en son iniórieur de soie de 
toutes les couleurs avec des dcssins d'arbi'es et de 
flcurs. Et il ordonna aux tapissiers d'étendre les 
grands tapis sur le sol, après avoir bien battu ct 
arrosé Ia tcrre tout aulour de Ia tcnle. Et il se hàta 
d'aller prier le roi de venir s'y reposcr cette nuit-là. 
Et le roi y dormit jusqu'au matin. 

Or, à peinc Taube apparue, on entcndit au loin le 
son des tambours de guerre et des inslruments. Et 
bientôt on vit sortir d'un nuage de poussière Tarniée 
de Baghdad, íilatôte de laquclle marchait le.vizir 
Dandàn qui venait recevoir Ic roi, après avoir tout 
arrangé à Baghdad. Alors le roi Daourmakân... 

— A ce moment de sa narralion, Schalu-azade vit appa- 
raitre le matin ct, disercte, se tut. 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA SOIXANTE-DIX-HUITIÈME NUIT 

Elle dit': 

Alors le roi Daoiirmakân, vôtu de ses habits 
royaiix, monta s'asseoir siir le trône dressé au milleu 
de Ia tente, sous Ia haute coupole, et plaça sur ses 
genoux son grand sabre de commandement, sur 
lequel il appuya ses deux mains, et, immobile, at- 
tendit. Et, tout autour de lui, vinrent se ranger lc3 
niamalik de Damas et les anciens gardes du cham- 
bellan, Tépée nue à Ia main, tandis que le cham- 
bellan lui-même se tenait debout à droite du trône, 
respectueusement. 

Et aussitôt, selon les ordres donnés par le cham- 
bellan, le défiló des hommages commença. Alors, 
par le corridor de toile qui conduisait à Ia tento 
royale, entrèrent les chefs de Tarmée, dix par dix, 
hiérarchiquement, en commençant par les grades 
inférieurs; et, dix par dix, ils prôtèrent le serment 
de fidélité entre les mains du roi Daourmakân ct 
baisèrent Ia terre en silence. Et ilne restait plus que 
le tour des quatre grands-kâdis et du grand-vizir 
Dandân. Et les quatre grands-kâdis entrèrent ct 
prêtèrent le serment de fidélité et baisèrent Ia terre 
entre les mains du roi Daourmakân. Mais quand 
enlra le grand-vizir Dandân, le roi Daoufmakân sc 



IIISTOIRE DU IIOI OMAR AL-NÉMAN... 183 V 

leva de son trone en son honneur, et s'avança luí- 
môme au-devant de lui et lui dit : « Bienvenu soit 
notre père à tous, le três vénérable et três digne 
grand-vizir, celui dont les actes sont parfnmés do 
haute sagesse et les arrangements faits délicatement 
par de savantesmains ! » Alors legrand-vizir Dandân 
prêta le serment de fidélité sur le Livre et Ia Foi et 
baisa Ia terre entre les mains du roi. 

Et tandis que le cliambellan était sorti poiir 
donner les ordres nécessaires, et préparer le festin, et 
faire tendre les nappes et cuisiner les mets les plus 
choisis, et assurer le service des échansons, le roi dit 
au grand-vizir: « Avant tout il faut, pour fôter mon 
avènement, faire de grandes largesses aux soldals 
et à tous leurs chefs ; et pour cela fais-leur distribuer 
tout le tribut que nous apportons avec nous de Ia villc 
de Damas, sans en rien économiser. Et il faut leur 
donner à manger et â boire à satiété. Et ensuite seu- 
lement, ô mon grand-vizir, tu viendras me raconler 
en détail Ia mort de mon père et Ia cause de celtc 
mort. » Et le vizir Dandân se conforma aux ordres 
du roi, et donna trois jours de liberte aux soldals 
pour qu'ils pussent s'amuser et prévint leurs chefs 
que le roi ne voulait recevoir personne durant ces 
trois jours entiers. Alors toute Tarmee fit des vccux 
pour Ia vie du roi et Ia prospérité de son règne, et le 
vizir Dandân revint sous Ia tente. Mais le roi, pen- 
dant ce temps, était allé trouver sa soeur Nôzhatou 
et lui avait dit : « O ma sceur, tu as appris Ia mort 
de'noti'e père, le roi Omar, mais tu ne sais pas 
encore Ia cause de sa mort. Viens donc avec moi 
pour Tentendre raconter de Ia bouche môme du vizir 
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Dandân. » Et il amena Nuzhatou sous Ia coupole, et 
fit tomber im grand rideau de soie entre elle et les 
assistants; et il s'assit sur le Irune tandis que 
Nôzhatouseule prenait place derrière Ic rideau de soie. 

Alors il dit au vizir Dandân : « Maintenant, ôvizir 
de notre pòre, raconte-nous les dí^.tails de Ia mort du 
plus sublime d'enlre les róis ! » Et le vizir Dandân 
dit: « J'écoute et j'obéis ! » Et il raconta cette mort 
comme suit: 

riISTOIRE DE LA MORT DU ROI 

OMAR AL-NÉMAN ET LES PAROLES 

ADMIRABLES QUI LA PRÉCÉDÈ- 

RENT. 

Un jour d'entre les jours, le roi Ornar Al-Némân 
se seníant Ia poitrine rétrécie de Ia douleur de votrc 
absence, nous avait tous appelés autour de lui pour 
que nous essayions de le distraire, quand nous 
vimes entrer une vénérable vieille femme dont le 
visage était empreint des marques de Ia sainteté; et 
elle avait avec elle cinq adolescentes vierges aux 
seins arrondis, et belles comme des lunes, et si 
parfaitement belles, en vérité, que nulle langue ne 
saurait en rendre toutes les perfections; et, avec 
toute leur beauté, elles savaient étonnamment le 
Koran et les livres de Ia scicnce et les paroles de 
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tous les sages d'entre les musulmans. Et lavénérable 
vieille s'avança entre les mains du roi et baisa Ia 
tcrre avec respect et dit: « O roi, voici que je t'ap- 
porte cinq joyaux que ne possède aucun roi de Ia 
terre. Et je te prie d'en examiner Ia beauté et de les 
mettre à répreuve; car Ia beauté n'apparait qu'à 
celui qui Ia cherche avec amour! » 

A ces paroles, le roi Oniar fut extrômement 
charmé, et Ia vue de Ia vieille lui inspira un três 
grand respect et Ia vue des cinq adolescentes lui 
plut infmiment. Et il dit à ces jeunes filies... 

— A ce inoment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraítre le malin el, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA SOiXANTE-DIX-NEUVIEME NUIT 

Elle dit: 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, que le roi Omar 
dit aux jeunes filies : « O jeunes filies gentilles, s'il 
est vrai que vous soyez si versées dans Ia connaissance 
des choses délicieuses du temps passé, que chacune 
de vou? s'avance à son tour et m'en dise quelques 
paroles dont je puisse me dulcifier! » 

Alorsia première adolescente, qui avait un regard 
modeste et fort doux, s'avança et baisa Ia terre entre 
les mains du roi et dit : 
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PA ROLES DE LA PREMIÈRE ADOLESCENTE 

« Sache, ô roi du temps, que Ia vie n'exislerait 
pas sans Tinstinct de Ia vie. Et cet inslinct a été 
placé dans rhomme afm que rhomme puisse, avec 
Taide d'Allah, ôtre le maitre de lui-môme et en pro- 
fiter pour se rapprocher d'Allah le Gréateur. Et Ia 
vie a été donnée à rhomme afm que riiommo 
puisse se développer en beauté, tout en se mettant 
au-dessus des errements. Et les róis, qui sont les 
premiers parnii les liommes, doivent être les prc- 
miers dans Ia voie des ver tus nobles et du désintéresse- 
ment. Et Flionime sage, à Tesprit cultivé, ne doit, 
en touíe circonstance, et surtout envers ses amis, 
agir qu'avec douceur et juger qu'avec aménité. Et 
il doit se garder soigneusement de ses ennemis et 
choisir ses amis avec circonspection; et, une fois 
qu'il les a clioisis, il ne doit plus faire intervenir 
entre eux et lui un juge quelconque, mais toutréglcr 
par Ia bonté; car,ou il a choisi ses amis parmi les 
hommes détachés de ce monde et voués à Ia sain- 
teté, et alors 11 doit les écouter sans arrière-pensée 
et se rapporter à leur jugement, ou ^il les a choisis 
parmi ceux qui sont attachés aux biens de Ia terrc, 
et alors il doit veiller à ne jamais les léser dans leurs 
intérêts, ni les contrarier dans leurs habitudes, ni 
les contredire dans leurs paroles; car là contra- 
diction aliène même raíTeclion. du père et de lamèrc, 
et elle est superflue; et un ami est une chose si 
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précieiise! Car Tami n'est point comme Ia femme 
d'avec qui on peut divorcer pour Ia remplacer par une 
autre; et Ia blessurc faite à un ami ne se cicalrise 
jamais, comme dit le poète : 

» Songe que le coeiir de Vami est chose hien fragile 
el qii'on doit le sitrveiller comme íoute chose fra- 
gile 

» Car le coaur de Vami, nne fois blessé, est comme 
le verre dclicat qui, brisé, ne peut jamais être rac- 
commodé. 

» Laisse-moi maintenant te rapporter quelqucs 
paroles des Sages. Sache, ô roi, qu'un kàdi, pour 
rendre un jugement vraiment juste, doit faire faire 
Ia preuve dune façon évidente, et iraiter les deux 
partis en toute égalité, sans témoigner plus de respect 
à rinculpé noble qu'à Tinciilpé pauvre ; mais surtout 
il doittendre à réconcilier les deux parlis entre eux, 
pour faire toujours régner Ia concorde entre les 
musulmans. Et, particulièrement dans le doule, il 
doit rédéchir longuement et revenir à plusieurs 
reprises sur son raisonnement, et s'abslenir si le 
doute continue. Car Ia justice est le premier des 
devoirs, et revenir vers Ia justice, si Ton a été 
injuste, est plus noble de beaucoup que d'avoir tou- 
jours été juste, et de beaucoup plus méritoire devant 
le Très-Haut. Et il ne faut point oublier qu'Allah 
Très-Haut a placé les juges sur Ia terre pour juger 
seulement des choses apparentes, et II s'est réservé 
pour Lui seul le jugement des choses secrètes. Et il 
est du devoir du kàdi de ne jamais essayer de tircr 
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dcs aveux d'un inculpé en le soumeltant à Ia torturo 
oiià Ia faim, car cela n'est point digno dcs miisul- 
mans. Et d'ailleurs Al-ZahrL a dit : « Trois choscs 
font déçhoir un kàdi: qu'il témoigne de Ia' condcs- 
ccndance ou dii rcspect à un coupablc haut placé, 
qu'il aime Ia louange, qu'il craigne de perdre sa situa- 
tion. » Et le khalifat Ornar ayant un jour destitué 
uri kàdi, celui-ci lui demanda : « Pourquoi m'as-tu 
destitué? » II répondit : « Parce que tes paroles 
outrepassent tes actes ! » Etle grand Al-Iskandar aux 
Deux Cornes réunit un jour son kàdi, son cuisinier 
ctson scribc principal; et il dit à son kàdi : « Je t'ai 
confié Ia plus haute et Ia plus lourde de mes préro- 
gatives royales. Aie donc Fànie royale ! » Et il 
dit à son cuisinier : « Je t'ai coníié le soinde»mpn 
corps, qui désormais dépend de ta cuisine. Sache 
donc le traiter avec un art sans violence ! » Et il dit 
à son scribe principal : « Qiiant à toi, ô frcre de Ia 
plume, je t'ai confié lesmanifestations demonintel- 
ligence. Je fadjure de me transmettre intégral aux 
générations, au moyen de ton écriture ! » 

Et Ia jeune filie, ayant dit ces paroles,ramcna son 
voile sur son visage et recula parmi ses compagnes. 
Alors s'avança Ia seconde adolcscentc-qui avait... 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazaad vit ap- 
paraitre le nialin et, discrèle, se tut. 
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MAIS LORSQUE FUT 
IA QUATRE-VINGTIÉME NUIT 

Elle dit : 
Le vizir Dandàn continua de Ia sorlo; 

Alors s'avança Ia seconde adolescente, qui avait 
un regard éclairé et un mentoh fin et divis6 d'un 
sourire, et ellc baisa sept fois Ia terre entre les 
mains de ton défiint père, le roi Omar Al-Némân, .ct 
dil: 

PA ROLES DE LA DEUXIÈME ADOLESCENTE 

« Sache, ô roi forluné, que Lokmân le Sage a dit 
à son íils ; « O mon fils, ii y a Irois choses qui ne 
peuvent ôtre conlrulées que dans trois circonslances : 
on ne peut savoir qu'un liomme est vraiment bon 
que lors de sa colère, qu'un homme est valeureux 
que lors du combat, et qu'un homme est fraternel 
que lors de Ia nécessité ! » Et le tyran ouFoppresseur 
est torluré et expiera ses injustices, malgré les ílat- 
leries de ses courtisans; tandis que Fopprimé, 
malgré Tinjustice, sera sauf de toute torture. Et ne 
traite point les gens d'après ce qu'ils disent, mais 
d'aprcs ne qu'ils font. Et, d'ailleurs, les aclioas ellcs- 

a 
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mômes ne valent que par rintention qui les inspira; 
ct chaque homme sera jugé d'après ses intenlions, et 
IIon d'aprcs ses actions. Sache aussi, Ô roi," que Ia 
cliose Ia plus admirable en nous, c'est notre cccur. 
Et comme on demandait, iin jour, à un sage ; « Qucl 
cstlepire des hommes? » Ilrépondit : « Cest celui 
qui laisse le mauvais désir s'emparer de son cojur. 
Car il perd toute virilité. Et comme le dit le poete, 
d"ailleurs Ibrt bien: 

» La seidc richesse est cclle rccelée dans lespoitrincs. 
Mais qiCil est 'difficile d'en trouver le chcmin! » 

» Et notre Prophbte (sur lui Ia paix et Ia pricre!) 
a dit : « Le véritable sago est celui qui préfère aux 
choses périssables les immortelles. » On raconte 
que Tascète Sabet pleura tellement que ses yeux 
1'urent malades ; alors on appela un médecin qui lui 
dit : « Je ne puis te traiter, à moins que tu ne me 
promettes une chose. » II répondit : « Et quelle 
chose ? » Le médccin dit: « De cesser de pleurer. » 
Mais rascète répondit: « A quoi doncme serviraient 
mes yeux si je ne pleurais plus! » 

«Mais, ô roi, sache aussi que Taction Ia plusbelle 
est celle qui est désintéressée. On raconte, en effet, 
que dans Israel il y avait deux frères; et Tun de ces 
fròres dit un jour à Tautre : « Quelle est Faction Ia 
plus effroyable que tu aies jamais faite ? » II répondit: 
<( Cest celle-ci : comme je passais un jour prós d'un 
poulailler, je tendis le bras et je saisis une poule, 
ct, Tayant étranglée, je Ia rejetai dans le poulailler, 
Cest là Ia plus effroyable chose de ma vie. Mais toi, 

•a 
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ô mon íròre, qii'as-tu fait do pliis effroyable? » II 
répondil : « Cest d'avoir fait ma prière à Allah pour 
lui demander une faveur. Car Ia prière n'est belle 
que lorsqu'elle est lasimplc élcvation de râme vers 
leshauteurs. » Etd'ailleurs... 

— Â ce momentde sanarralion, Schahrazade vitappa- 
railre le malin et, discrète, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
Lft CUMRE-VINGT-UNIÈME NUIT 

Eile dit: 
II in'est parvenu, ô Rol forluné, que Ia deuxième ado- 

lescente continua ainsi ; 

» Et, d'ailleurs,le poete dit excellemment cela en ce 
vcrs : 

» 11 tj a deux choses dont tu ne dois jamais í'ap- 
procher: 1'idolálrie envers Allah et le mal envers ton 
prochain! » 

Puis Ia secondo jcune filie, ayant dit ces paro- 
les, recula au milieu de ses compagnes. Alors Ia 
troisième adolescente, qui réunissait en elle les 
perfections des deux premières, s'avança entre les 
mains du rei Ornar Al-N6màn, et dit: 
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PA ROLES DE LA TROISIÈME J DOLESCENTE 

« Qiiant à, moi, ô roi fortuné, jc nc to dirai que 
peu de paroles en ce jour, car je suis iin peu indispo- 
sée et, d ailleurs, les sages noiis recommandent Ia 
brièveté dans nos discours. 

» Sache donc, ô roi, que Safiân a dit: « Si râme 
habitait le coeur de Tliomnie, Tliomnie aurait des ai- 
les et s'envolerait léger vers des paradis ! » 

)) Et ce môme Safiân a dit: « En vérilé sachez que 
le simple fait de regarder au visage une personne 
atleinte de laideur constitue le plus lourd péché con- 
tre TespriL! » 

Et, ayant dit ccs deux phrases admirables, Ia jeune 
filie recula au niilieu de ses compagnes. Alors s'a- 
vança Ia quatrième adolescente qui avait des han- 
ches sublimes, et dit: 

PAROLES DE LA QUATRIÈME ADOLESCENTE 

« Et moi, 6 roi fortuné, me voiei prôte à te dire 
les paroles qui me sont parvenues de I histoire des 
hommes justes. On raconte que Baschra le Déchaussé 
a dit : « Gardez-vous bien de Ia plus abominable 
chose! » Alors cèux qui Tócoutaient lui dirent: « Et 
quelle est Ia plus abominable chose ? » II répondit: 
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« Cest Ic fait de rcster longtemps íi genoux pour fairc 
parade de Ia prière. Cest Tostentalion de Ia piété. » 
Alorsrimd'euxluidemanda: « Omonpère,apprends- 
moi à connaitre les vérités cacliées et le myslère des 
choses! » Mais le Décliaussé luí dit: « O mon fils, ces 
choses ne sont point faites pour le troiipeau. Et nous 
ne pouvons les mettre à Ia porlée du troupcau. Car 
c est à peine si sur cent justes il y en a cinq qui soient 
purs comme le vierge argent. » 

» Et le cheikh Ibrahim raconte : « Je rencontrai un 
jour un homme pauvre qui venait de perdre une 
petite piòce de monnaie de cuivre.Alors je m'avançai 
vers lui et lui tendis un drachme d'argent, mais 
rhomme le refusa et me dit: «A quoi me servira tout 
cet argent de Ia terre, à moi qüi ne vise que les fé- 
licités immortelles ? » 

» On raconte également que Ia soeur du Déchaussé 
alia un jour... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
parailre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FüT 
IA QUATRE-VINGT-DEUXIÈME NUIT 

Elle dit: 

» On raconte également que Ia sccur du Déchaussé 
alia un jour trouver Fimam Ahmad ben-Hanbal et 

T. III. 13 
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lui dit: « O saint imam do Ia foi, je vicns m'éclairer. 
Eclaire-moi! J'ai coiilume de veiller Ia nuit sur Ia 
terrasse de notre matson à filer Ia laine à Ia clarté 
des flambeaivx qui passent; car nous n'avons point de 
lumière à Ia niaison. Et le jour je travaille et je pré- 
pare Ia nourriture de Ia maison. Dis-moi donc s'il 
m'est permis d'user ainsi d'une clarté qui ne m'ap- 
partient pas. » Alors rimam lui demanda: « Qui 
es-tu, ô femme? » Elle dit; « Je suis Ia soeur de 
Baschra le Déchaussé. » Et le saint imam se leva et 
balsa Ia terre entre les mains de Ia jeune fille et lui 
dit: « O soeur du plus parfumé d'entre les saints, 
que ne puis-je toute ma vie humer Ia purelé de 
ton coBur! » 

» On raconte aussi qu'un sage d'entre les sages a 
dit cette parole: « Lorsque Allah veut du bien à Tun 
de ses servileurs, il ouvre devant lui Ia porte de Tins- 
piration. » 

» II m'est parvçnu que lorsque Malek ben-Dinar 
passait dans les souks et voyait des objets qui lui 
plaisaient, il se réprimandait en se disant; «Mon 
âme, c'est inutile! Je ne fécouterai pas ! » Car il ai- 
mait à répéter; « Le seul moyen de sauver son âme, 
c'est de ne point lui obéir; et le súr moyen de Ia per- 
dre, c'est de récouter. » 

» Et Mansour ben-Omar nous raconte le fait siii- 
vant: « J'6tais une fois allé en pèlerinage à Ia Mecque 
en passant par Ia ville de Koufa. Et c'était une nuit 
pleine de ténèbres. Etj'entendis, dans le sein dela 
nuit, près de moi, sans distinguer d'oü elle sortait, 
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une voix haute qui disait cctte pricre : « O Scigncur 
Dieu plcin de grandeur, je ne suis point de ceux 
qui se révollent contre tes lois ni de ceux qui igno- 
rcnt tes bienfaits. Et pourtant, Seigneur, dans les 
lemps passes, j'ai peut-être péché lourdement, et 
je viens implorer ton pardon et Ia rémission de mes 
erreurs. Carmes intentions n'étaieiitpas mauvaises, 
et mes actes m'ont trahi! » 

» Et, cette prièreune fois termiuée, j'entendisun 
corps tomber pesamment sur le sol. Et je ne savais 
point ce que pouvait ôtre cette voix, dans cette nuit; 
et jene comprenais pas. ce que signifiait cette prière, 
dans ce silence, alors que mes yeux ne pouvaient dis- 
tinguer Ia bouche qui Ia disait; et je ne devinais pas 
ce qu'était ce corps qui tombait sur le sol pesamment. 
Alors je ni'écriai à montour: « Je suis Mansourben- 
Omar, un pèlerin de Ia Mecque! Qui donc a besoin 
d'un secours ?» Etrien ne me répondit. Et jem en 
aliai. Mais le lendemain je vis passer un convoi mor- 
tuaire etjeme mèlai aux gens qui suivaientle con- 
voi ; et devant moi marcliait une vieille femme 
cpuisée par Ia peine. Et je lui demandai: «Qui est 
donc cemort?» Elle me répondit: « llier, mon fils, 
ayant dit Ia priòre, recita les verseis du Livre 
d'Allah qui commencent par ces mots: « O vous qui 
croyez àla parole, fortiliez vos âmes... » Et lorsque 
mon íils eut fmi les versets, cet homme, qui est 
maintenant dans ce cercueil, sentit sou foie éclater 
clil tomba mort. Et c'est tout ce que je puis dire » 

Et Ia quatrième jeune filie, ayant dit ces paroles, 
recula au milieu de ses compagnes. Alors s'avança 
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Ia cinquiòme adolescente, qui élait Ia couronne siir 
Ia tète de toutes les adolescentes, et dit : 

PAROLES DE LA CINQUIÈME ADOLESCENTE 

« Moi, ô roi fortuné, je te dirai ce qui est parvenu 
jusqu'à moi des choses spirltuelles du temps passé. 

» Le sage Moslima ben-Dinar a dit: « Tout plaisir 
quine pousse pas tonàmeplus pròsd'AlIah, est une 
calamité. » 

» On raconte que lorsque Moussa (Ia paix sur lui!) 
était à lafontaine deModaín, arrivèrent deux jeunes 
bergères avec le troupeau de leur père Schoaíb. Et 
Moussa (Ia paix sur lui!) donna à boire aux deux 
jeunes filies, qui étaient deux soeurs, et au troupeau 
dans Fabreuvoir en trone de palmier. Et les deux 
jeunes filies, de retour à Ia maison, racontèrent Ia 
chose à leur pòre Schoaíb qui dit alors à Fune d'en- 
tre elles : « Relourne près du jeune bomme et dis- 
lui de venir chez nous. » Et Ia jeune filie retourna 
íi lafontaine; et lorsqu'elIe,fut près de Moussa, elle 
se couvrit le visage de son voile et lui dit: « Mon 
père m'envoie vers toi te dire de m'accompagner 
à Ia maison afin de partager notre repas en re- 
compense de ce que tu as fait pour nous. » Mais 
Moussa fut três aíTecté et nc voulut point d'abord Ia 
suivre; puis il finit par s'y décider. Et il niarciia 
derrière elle. Or, Ia jeune bergère avait un três gros 
derrièi'C... 
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— A ce momenfde sa narralion Schahrazade vit ap- 
paraitrele matin et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
U QUATRE-VINGT-TROISIÈME NUIT 

Elle dil: ^ 
II m'est parvenu, 6 Roi forluné, que la'cinquicmo 

adolescente continua ainsi : 

» Or Ia jeime bcrgèrc avait iin três gros derrière, 
cn vérilé, et le vent tantôt collait Ia robo légère con- 
tra sa rondeur et tantôt soulevait Ia robe et faisait 
apparaitre, tout nu, le derrière de Ia jeiine bergère. 
Mais Moussa, chaque fois que le derrière apparaissait, 
fermait les yeux pour ne le point voir. Et comme 11 
craignait que Ia tentation ne devint trop forte, il 
dit à Ia jeune filie : « Laisse-moi plutôt marcher de- 
vant toi. » Et Ia jeune filie, assez étonnée, vint 
marcher derrière Moussa. Et ils fmirent tous deux 
par arriver à Ia maison de Schoaib. Et lorsque 
Schoaib vit entrer Moussa (sur eux deux Ia paix et 
Ia prière!) il se leva en son honneur et, comme le 
diner était prôt, il lui dit: « O Moussa, qu'ici Thos- 
pitalité te soit large et cordiale pour ce que tu as 
fait à mes filies ! » Mais Moussa répondit: « O mon 
père, je ne vends point sur la terre, pour de lor et 
de Targent, des actes qui ne sont faits qu'en vue du 
Jugement! Et Schoaib reprit: « O jeune homnie, tu 
es mon hôte et j ai coutume d'ôtre hospitalier et gó- 
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néreux envers mcs hôlcs ; et c'élait d'ailleurs aussi Ia 
coulumc de tous mes ancôtrcs. Reste.donc et mange 
avec nous. » Et Moiissa resta et mangea avec eux. 
Et à Ia fin du repas Sclioaib dit à Monssa : « O jeune 
homme, tu demeureras avec nous et tu mèneras pai- 
tre le troupeau. Et au boutde huit ans, pour prix de 
tes services, je te marierai avec celle de mes filies 
qui élait allée te chercher à Ia fontaine. » Et Moussa, 
cette fois, accepla et se dit en lui-môme : « Mainte- 

' nant que Ia chose devient licite avec Ia jeune filie, je 
pourrai user sans réticence de son derriòre béni! » 

» II est raconté qu"Ibn-Bitar ayant rencontré un 
de ses amis, celui-ci lui dit: «Oü étais-tu donc tout 
ce temps que je ne t'ai point vu? » Ibn-Bitar dit: 
« J'étais occupé avec mon ami Ibn-Scliéab. Le con- 
nais-tu ? » 11 répondit : « Si je le connais ! II est mon 
voisin depuis plus de trente ans. Mais je ne lui ai 
jamais adressé Ia parole. » Alors Ibn-Bitar lui dit: 
« O pauvre homme, ne sais-tu donc pas que celui qui 
n'aime pas ses voisins n'est pas aimé d'AlIali? Et ne 
sais-tu pas qu'un voisin doit autant d'(5gards à son 
voisin qu'à son propre parent? » 

» Un jour Ibn-Adham dit à un de ses amis qui 
revenait avec lui de Ia Mecque : « Commontvis-tu? » 
II répondit: « Lorsque j'ai à manger je mange, et 
lorsque j'ai faim et qu'il n'y a rien je patiente ! » Et 
Ibn-Adham répondit: « En vérité tu ne fais pas au- 
trement que ne font les chiens du pays de Balkh! 
Quant à nous, lorsque Allah nous donne notre pain 
nous le glorifions, et lorsque nous n'avons rien à 
manger nous le remercions tout de même » Alors 
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l"homme s'ccria: « O mon maitre! » Et ne dit pas 
autrc cliosc. 

» On dit que Mohammad ben-Omar demanda im 
jour à un homme qui vivait dans Faiistérité: « Que 
pcnses-tu de Fespoir qu'on doit avoir en Allali ? » 
L'homme dit: « Si je base maconfiance cn Allah,c'est 
à cause de deux choses: j'ai appris par expérience, 
que le pain queje mange n'est jamais mangé parun 
autre ; etje sais, d'autre part, que si je suis venu au 
monde, c'est avec Ia volonté d'Allah. » 

Et, aj^ant dit ces paroles, Ia cinquième jeune filio 
rccula aumilieu deses compagnes. Alors seulement, 
d'un pas grave, s'avança Ia sainte vieille femme. 
Elle baisa neuf fois Ia terre entre les mains do ton 
dcfunt père, le roi Ornar Al-Némàn, et dit: 

PAROLES DE LA VIEILLE 

« Tu viens, ô roi, d'entendre les paroles édifiantes 
de ces jeunes lilles sur le mépris des choses d'ici-bas, 
dans lamesure ou ces choses doivent être méprisées. 
Moi, je te parlerai de ce que je sais concernant les 
faits etgestes des plus grands d'entre nos anciens. 

» II est raconté que le grand imam Al-Schâfi 
(qu'Allah Tait en ses bonnes gràces !) divisait Ia nuit 
en trois parties : Ia premíère pour Tétude, Ia seconde 
pour le sommeil et Ia troisième pour Ia priere. Et, 
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vers Ia fin de sa vjc, il veillait loute Ia nuit, ne réser- 
vant plus rien pour le sommeil. 

» Le même imam Al-Schâü (qu"Allah Tait en ses 
bonnes grâccs !) a dit: « Durant dix ans de ma vie, 
jc n'ai point voulu manger à ma faim de mon pain 
d'orge. Car trop manger est nuisible de toutes les 
manières. Cela épaissit le cerveau, endurcit le cceur, 
annihilelesfacultés intellectuelles,attire le sommeil 
et Ia paresse et enlève jusqu'à Ia dernière énergie. » 

» Lejeune Ibn-Fouâd nous raconte: « J'élaisun 
jour à Baghdad, au moment oü Timam Al-Schàfi y 
séjournait. Et j'étais allé sur Ia rive du lleuve pour 
faire mes ablutions. Or, pendantque j'étais accroupi 
h faire mes ablutions, un homme, suivi d'imc foule 
silencieuse, passa derrière moi et me dit: « O jeune 
homme, soigne bien tes ablutions et Allah te soi- 
gnera ! » Et je me retoiirnai et je vis cet homme qui 
avait une grande barbe et un visage sur lequel était 
empreinte Ia bénédiction ; et aussitôt je me hâtai de 
ierminer mes ablutions et je me levai et le suivis. 
Alors il me vit et se tourna vers moi et me dit: « As- 
tu besoin de me demander quelque chose? » Jclui 
dis : « Oui, ô vénérable père! Je désire que tu m'ap- 
prennes ce que certainement tu tiens d'Allah le Très- 
Haut! » Et il me dit: « Apprends à te connaitre ! Et 
alçrs seulement agis ! Et alors seulement agis selon 
tous tes désirs, mais en prenant garde de ne pas léser 
ton Yoisin! » Et il continua son chemin. Alors jc 
demandai à Tun de ceuxqui le suivaient: « Qui donc 
est-il ? » 11 mé répondit: « Cest Timam MohammaJ 
ben-Edris Al-Schàfi! » 
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— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vil appa- 
raitre le malin el, discrète selon son habilude, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-QUATRIÈME NUIT 

EUe dit: 
II tn'est pai-venu, ô Roi foriuné, que Ia sainte vieillo 

continua de )a sorte: 

» Onraconte que lekhalifat Abou-Giafar Al-Man- 
soiir voulut nommer kàdi Abi-Hanifa et lui alloucr 
dix mille drachmes par an. Mais lorsque Abi-Hanifa 
eut appris Tintention du khalifat, ii pria Ia prière du 
matin, puis s'enveloppa de sa robe blanche et s'assit 
sans dire un mot. Alors entra, Tenvoyé du khalifat 
pour lui remettre d'avance les dix mille drachmes et 
lui annoncer sa nomination. Mais, à tout le discours 
de Tenvoyé, Abi-Hanifa ne répondit pas un mot. 
Alors Tenvoyé lui dit: « Sois pourtant bien súr que 
tout cet argent que jc fapporte est chose licite et 
admisepar le Livre. » Alors Abi-Hanifa lui dit: « Cet 
argent est chose licite, en vérité, mais Abi-Hanifa nc 
sera jamais le serviteur des tyrans! » 

Et, ayantditces paroles, lavieille ajouta: « J'eusse 
voulu, ôroi, te rapporter encore des traits admirables 
de Ia vie de nos anciens sages. Mais voici que Ia 
nuit approche, et d'ailleurs les jours d'Allah sont 
nombreux pour ses serviteurs! » Et Ia sainte vieille 
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ramena son grand voile sur ses épaules et recula au 
milieu du groupe formé par les cinq adolescentes. 

lei le vizir Dandun cessa im moment de parler au" 
roi Daourmakân et à sa sccur Nôzhatou qui était der- 
rièrc le ridcau. Mais, après quelques instants, il reprit: 

Lorsque ton défant père, le roi Ornar Al-Ncmàn, 
eut entendu ces paroles édifiantes, il comprit que 
vraiment cesfemmes élaientles plus parfailes de leur 
siècle, en même temps que les plus belles et les plus 
cullivées de corps et d'esprit. Et il no sut quels égards 
Icur témoigner qui fussent dignes d'elles, et il fut 
completement seus le charme de leur bèaulé, et il 
les désira avec ardeur, en môme.temps qu'il fut plein 
do respect pour Ia sainte vieille,leur conductrice. Et 
en attendant, il leur donna, pour y demeurer, Tap- 
partement réservc qui avaitappartenu jadis h Ia reine 
Abriza, reine de Kaissaria. Et, durant dix jours de 
suite, il alia lui-même prendre de leurs nouvelles et 
voir par lui-même si rien ne leur manquait; ct cha- 
que fois qu'il y allait, il trouvait Ia vieille en prière, 
qui passait ses journées dans le jeúne et ses nuits 
dans Ia méditation. Et il fut tellement édifié de sa 
sainteté qu'un jour il me dit: « O mon vizir, quelle 
bénédiction que d'avoir dans mon palais une si admi- 
rable sainte ! Mon réspect pour elle est devenu 
extreme et mòn amour pour ces jeunes filies, sans 
limites. Vicns dono avec moi pour demander enfm à 
Ia vieille, puisque les dix jours de notre hospitalité 
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sont passés et que nous pouvons parler aíTaires, 
qiiclle sommc elle veut nous fixer comme prix de 
ces adolescentes, ces cinq vierges aux seins arron- 
dis. » Nous allâmes donc à Tappartement réscrvé et 
ton père demanda lachose à Ia vieille, qui lui dit: « O 
roi, sache que le prix de ces jeunes íilles consiste 
cn des conditions qui sont en dehors des conditions 
ordinaires des ventes et des achats. Carleur prix ne 
se paie point en or, ni en argent, ni en pierreries. » 

A ces paroles, ton père fut extrômement étonnéet 
lui demanda : « O femnie vénérable, enquoi consiste 
donc le prix de vente de ces jeunes filies? » Elle 
répondit: « Je ne puis le les vendre qu'à cette seule 
condition : un jeúne d'un mois entier que tu ferais 
en passant tes journées dans Ia méditation et tes 
nuils-dans les veilles et Ia priòre. Et au boutde te 
mois de jeúne complet, par lequel ton çorps serait 
purifié et deviendrait digne de communier avec le 
corps de ces jeunes filies, tu pourrais jouir tolalement 
de leurs douceurs. » 

Alors ton père fut édifió à Ia limite de Tédification 
et sonrespect pour Ia vieille ne connut plus de bornes. 
Et il se hàta d'accepter ses conditions. Et Ia vieille lui 
dit; « De mon côté, je faiderai par mes prières et mes 
vccux à supporter le jeúne. Maintenant apporte-moi 
un broc de cuivre. » Alors le roi ton père lui donna un 
broc de cuivre qu'elle remplit d'eau pure, et elle 
abaissa ses regards sur le broc et se mit à dire des- 
sus des priores en une langue inconnue et à mar- 
monner pendant une heure des paroles auxquellcs 
nul de nous ne comprit un mot. Puis elle couvrit le 
broc d une ctoíTe légère qu'ellc cacheta de son sceau. 
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ct Ic remità ton père èn lui disant: « Au boutdes 
dix premiers jours de jeúne, tu décachèteras rétoffc 
ct tu couperas ton jeúne en buvant cette eau sainte 
qui te fortifiera et te lavera de toutes tes souillures 
passées."Et maintenant, moi, je vais aller trouver 
mes frères qui sont les Gens de Tlnvisible, car il y 
a longtemps que je ne les ai vus; et au matin du 
onzième jour je viendrai te voir. » 

Et Ia vieille, ayant dit ces paroles, souhaita Ia paix 
à ton père et s'en alia. 

Alors ton père prit le broc et se leva et choisit une 
cellule coniplètement isolée du palais, dans laquelle 
pour tout meuble il mit le broc de cuivre, et s'y 
enferma pour jeúner et méditeret mériter de Ia sorte 
Tapproche de ces corps dc jeunes filies. Et il ferma 
Ia porte à clef, à rintérieur, et mit Ia clef dans sa 
poche... 

— A ce moment de sanarralion, Schahrazade vit appa- 
railre le malin et, discrèle selon son habilude, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-CINQUIÉME NUlT 

Elledit: 

Et il ferma Ia porte à clef, à Tintírieur, ct mit Ia 
clef dans sa poche. Et il commença immédiatement 
le jeúne. 

Et lorsque fut le matin du onzième jour, le roi ton 
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père prit le broc et en décachela rétofTe légcre et Io 
porta àseslèvres et le butd'un seul trait. Etaussitôt il 
éprouva un bien-ôtre general et des elFels d'iine 
grande douceur sur ses entrailles. Et, à peine Tavait-il 
bu, que Ton frappa à Ia porte de Ia celkile. Et, Ia 
porte ouverte. Ia vieille entra en tenant à Ia main un 
paquet fait avec des feuilles fraiches de bananier. 

Alors Io roi ton pèro se leva en son honnour ei 
luL dit: « Bienvonue soit ma mèrc vénérable ! » Eüe 
lui dit: « O roi, voici que les Gens de rinvisiblo 
m'envoient vers toi pour te transmettre leur salut; 
car je leur ai parlé do toi et ils ont été tròs réjouis 
d'approndrc notre amitié. Et ils fenvoient, commo 
signo de leur bienveillance, ce paquet qui contient, 
sous les feuilles de bananier, des confitures déli- 
ciouses, do celles faites par les doigts des vierges aux 
yeux noirs du paradis. Aussi lorsquo viendra le ma- 
tin du vingt-unième jour, tu enlèveras ces feuilles 
de bananier et tu couperas ton jeúno en mangeant 
les confitures. » A ces paroles, ton père se réjouit 
extrômemont et dit: « Louange à Allah qui m'a 
donné des frères parmi les Gens de Tlnvisible ! » Puis 
il romercia beaucoup Ia vieille et lui baisa les mains 
et Taccompagna avec beaucoup d'égards jusqu'à la. 
porte do Ia collule. 

Or, commo elle Tavait dit, au matin du vingt- 
unième jour Ia vieille ne manqua pas de revonir ot 
dit à ton père : « O roi, sache que j'ai appris à mes 
frères de rinvisiblo que j'airintentiondote donner les 
jeunes filies en cadeau ; et cela les a réjouis beaucoup 
à cause de Tamitió qu'ils ont maintenant pour toi. 
Aussi, avant de les mettre entre tes mains, je vais los 
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conduire clicz les Gcns de Tlnvisiblc afin qu'ils mct- 
Icnt en elles leiir soufíle et répandcnt en elles Todeur 
agréable qui tè charmera; et cllcís te revicndront 
avec un trésor du sein de laterre, qui leur aura étó 
donné par mes freres de Tlnvisible ! » 

Lorsque ton père eut enícndu ces paroles, il Ia 
remercia pour toutes les peines qu'elle prcnaitetlui 
dit: « Cest trop, en vérité ! Et quant au trésor du sein 
dela terre, vraiment je craindrais d'abuser. » Mais elle 
répondit à cela comme 11 fallait; et ton père lui de- 
manda : « Et quand penses-tu me les ramener? » Elle 
dit: « Au matin du trentième jour, une fois que tu 
auras terminé ton jeúne et que tu te serás ainsi 
purifié le corps ; et de leur còté elles auront en elles 
une pureté de jasmin et elles fappartiendront tota- 
lement, ces adolescentes dont chacune vaut plus que 
toutton empire! » II répondit: « Oh ! que cela est 
vrai! » Elle dit: « Maintenant si môme tu voulais 
me confier Ia femme que tu aimes le mieux parmi 
tes femmes, je Ia prendrais avec moi et les adoles- 
centes pour que les gràces puriPicatrices de nos frères 
les Gens de Tlnvisible rejaillissent également sur 
elle. >) Alors le roi ton père lui dit: « Comme je te 
remercie ! J'ai en effet, dans mon palais, ime femme 
grecque que j'aime, nommée Safia; et elle est Ia íiüe 
du roi Aphridonios de Constantinia; et Allah m'a 
déjà accordé d'elle deux enfants que j'ai, hélas ! per- 
dus depuis de nombreuses années. Prends-la donc 
avec-toi, ô vénérable, pour que sur elle rejaillisse Ia 
grâce des Gens de Tlnvisible et qu'elle puisse, par 
leur intercession, recouVrer ses enfants dont nous 
avons perdu toute trace ! » Alors Ia vieille sainte lui 
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dit: « Mais certainemcnt. Fais-moi vile amencr Ia 
reine Safia! » 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le malin et, discrèle, se lut. 

WAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-SUIÈiyiE NJIT 

Elle dit: 

Alors Ia vieille dit: « Fais-moi viío amcacr Ia reino 
Safia! » Et le roi ton père íit immédialenient 
venir Ia reine Safia, ta mère, et Ia confia à Ia vieille 
qui Ia reunit aussitôt aux adolescentes. Puis Ia 
vieille alia un instant dans son appartement et en 
revint avec une coupe cachetée ; et elle donna cette 
coupe au roi Ornar Al-Némân et lui dit; « Au matin 
du trentième jour, une fois ton jeúne terminé, tu iras 
prendre un bain au hammam, et tu reviendras te 
reposer dans ta cellule et tu boiras cette coupe qui 
compiètera ta purification et te rendra enfin digne de 
tenir dans ton sein les adolescentes royales! Et main- 
tenant que sur toi soient Ia paix, Ia miséricorde 
d'Allah et toutes ses bénédictions, ô mon fils ! » 

Et Ia vieille emmena les cinq jeunes filies et ta 
mère, Ia reine Safia, et s'éloigna. 

Or, le roi continua son jeúne jusqu'au trentième 
jour. Et au matin de ce trentième-là il se leva et alia 
au hammam et, son bain fini, il revint à Ia cellule et 
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(léfendit à quiconque do le venir déranger. Et, élant 
enlré dans Ia cellule, il en referma sur lui Ia porte à 
clef, et prit Ia coiipe, on enleva le cachet, Ia poria à 
ses lèvres et Ia biit, puis s'étendit se reposer. 

Qiiant à nous tous, quí savions que ce jour-là était 
le dernier joiir du jeúne, nous attendimes jusqu'au 
soir, et puis pendant toute Ia nuit, et jusqu'au 
lendemain au milieu de Ia journée. Et nous pen- 
sâmes : « Le roi se repose probablement de toutesles 
veilles qu'il a supportées! » Mais comme le rol 
persistait àne pasouvrir, nous nous approchâmes de 
Ia porte et nous donnâmes de Ia yoix. Et personne 
ne répondit. Alors nous fumes três effrayés de ce 
silence et nous nous décidàmes à casser Ia porte et 
à entrer. Et nous entràmes. 

Or, le roi n'était plus là. Mais nous trouvâmes 
seulement ses chairs en lambeaux et ses os émiettés 
et noii's. Alors nous tombâmes tous évanouis. 
- Et lorsque nous fumes revenus à nous, nous 
primes Ia coupe et nous rexaminâmes. Et nous trou- 
vâmes dans le couvercle un papier sur lequel ceci 
était écrit; 

« Nul homme nuisible ne saurait inspirer du 
» regret! Et que toute personne qui lira ce papier 
>) saclie que lelle estla punition de celui qui séduit 
» les filies des róis et les corrompt. Tel est le cas de 
)) cet homme-ci! 11 a envoyé son fils Scharkân enlc- 
» ver de notre pays Ia filie de notre roi, Ia malheu- 
» reuse Abriza! Et il Ta prise et a consommé sur 
» elle, vierge, ce qu'il a consommé! Puis il Ia 
» donna à un esclave noir qui lui fit subir les pires 
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» oiilragcs et Ia tua ! Et maintenant, à cause do cot 
» acte indigno d'un roi, ]e roi Ornar Al-Némân n'e^t 
» plus. Et, moi qui Taitué, je suis Ia courageusc, Ia 
» vengeresse dont le nom est Mòre-des-Calamilés! 
» Et noii seulement, ô vous tous, infidèles qui me 
» lirez,j'ai tuévotreroi, mais j'ai emmené Ia reine 
)) Safia, filie du roi Aphridonios de Constantinia; et 
» je vais Ia rendre à son père; et puis nous revien- 
» drons tous en armes vous assaillir ot ruiner vos 
» maisons et vous exterminer tous jusqu'au dernier! 
» Et il n'y aura plus sur Ia torre que nous, los chré- 
» tiens, qui adorons Ia Croix! » 

Lorsquo nous eúmes lu ce papier, nous comprimes 
toute riiorreur de notre calamité, et nous nous 
frappàmes le visage de nos mains et nous pleuràmes 
longtemps. Mais à quoi devaient nous servir nos 
larmes, puisque Tirréparable était accompli? 

Et c'est alors, ô roi, que Tarmee et le peuple furent 
en désaccord pour Télection du successeur du défunt 
roi Omar Al-Némân. Et ce désaccord dura un mois 
entier, au bout duquel, comme on n'avait aucune 
nouvelle de ton existence, on résolut d'aller élire le 
prince Scharkân, à Damas. Mais Allah te mit sur 
notre chemin, et il ^rriva ce qui arriva! 

Ettelle est, ô roi. Ia cause de Ia mort de ton père, 
le roi Omar Al-N6màn 1 

T. III, n 
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« 
Lorsque Ic grand-vizir Dandân eufc fini Ic rócit dc 

Ia mort du roi Ornar Al-Némân, il tira son mouchoir 
ets'en couvrit les yeux et se mit à pleurer. Et le roi 
Daourmakân et Ia reine Nôzhatou, qui était derrière 
le rideau de soie, se mirent aussi à pleurer, ainsique 
le grand-chambellan et tous ceux qui étaient là. 

Mais le chambellan, le premier, séclia ses larmes 
et dit à Daourmakân ; « O roi, en vérité ces larmes 
ne peuvent plus servir à rien. Et il ne te reste plus 
qu'à prendre courage et à te raffermir le coeur pour 
veiller aux intérêts de ton royaume. Et d'ailleurs 
ton défunt père continue à vivre en toi, car les pères 
vivent dans les enfants dignes d'eux! » Alors Daour- 
makân cessa de pleurer et se prépara à tenir Ia 
première séance de son règne. 

A cet eíTet, il s'assit sur son trône, sous Ia cou- 
pole, et le chambellan se tint debout à. ses côtés 
et le vizir Dandân devant lui et les liommes d armes 
derrière le trône; et les émirs et les grands du 
royaume se placèrent chacun selon son rang. 

Alors le roi Daourmakân dit aü vizir Dandân : 
« Dénombre-moi le contenu des armoires de mon 
père. » Et le vizir Dandân répondit : « J'écoute et 
j'obéis! » Et il énuméra tout ce que contenaient les 
armoires du tresor en argent, en richesses et en 
joyaux; et il lui en remit Ia liste détaillée. Alors le 
roi Daourmakân lui dit : « O vizir de mon père, tu 
continueras à être également le grand-vizir de mon 
règne. » Et le vizir Dandân baisa Ia terre entre les 
mains du roi et lui souhaita longue vie. Ensuile le 



HISTOIRE DU ROI OMA« AL-NÉMAN... 2H 

roi dit au chambellan : « Quant à ce qui cst des 
richesses qúe nous avons apportées avec nous de 
Damas, il faut les dislribuer à Tarniée. » 

. — A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le malin et, discrète, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-SEPTIÈME NUIT 

Elle dit : 

Alors le chambellan ouvrit les caisses qul con- 
tenaient les ricfiesses et les somptuosités apportées 
de Damas, et n'en garda absolument rien et les dis- 
tribua toutes aux soldats en donnant les plus belles 
choses aux chefs de Tarmác. Et tous les cliefs bai- 
sèrent Ia terre entre ses mains et firent des vceux 
pour Ia vie du roi et se dirent entre eux ; « Jamais 
nous n'avons vu pareille générosité ! » 

Et c'est alors seulemcnt que le roi Daourmakân 
donna le signal du départ; et on leva aussitôt les 
campements; et le roi, à Ia tête de son armée, fit 
son entrée dans Baghdad. 

Et tout Baghdad était décoré; ettousles habitants 
étaient massés sur les terrasses; et les femmes, sur 
le passage du roi, lançaient des cris do joio e'gus. 

Et le roi monta dans son palais, et Ia première 
chose qu'il fit fut d'appeler le scribe principal et de 
lui dicter une lettre destinée à son frère Scharkàn, à 
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Damas. Ccltc lettrfi contenait Ia narration délaillée 
de tout CG qui ctait arrivé du commencement ix ia 
fm. Et elle concluait, en siibstance, par ccci: 

• 

« Etnouste prions, ônotre fròrc, au reçu denolre 
» lettre, dc faire les préparatifs néccssaires ct do 
» rassembler ton armée et de venir unir tes forces 
» aux nòtres, poiir aller ensemble faire Ia guerre 
» sainte aux Infidèles qui nous menacent, et venger 
» Ia mort de notre pòre et laver Ia tache qui doit clre 
» lavce ! » • 

Piiis il plia Ia leltre et Ia cacheta lui-même de soa 
cachet ct appela le vizir Dandàn et lui remit Ia letlro 
cn disant : « II n'y a que toi seuI, ô grand vizir, qui 
sois capable de remplir une mission aussi délicate 
auprès de mon frère. Et tu sauras lui parler três 
gentiment et três doucement et tu lui diras bien ceçi 
de ma part: « Je suis tout prêt à te céder le trone de 
Daghdad et à être àta place gouverneur de Damas. » 

Alors le vizir Dandàn se prepara immédiatemcnt 
au départ; et le soir même partit pour Damas. 

Or, pendant son absence, deux choses importantes 
cxtrômement eurent lieu aü palais du roi Daoul'- 
makân. La première est que Daourmakàn fit venir 
son ami le vieux chauffeur du hammam, et le com- 
bla d'honneurs et de grades, et lui donna pour lui 
seul un palais qu'il'fit tendre des plus beaux tapis de 
Ia Perse et^du Khorassàn. Mais il sera parle longue- 
ment, dans le courant de cette histoire, dc ce bon 
chauffeur du hammam. 

Quant à Ia seconde chose, c'est celle-ci: un cadcaii 
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consislant en dix jeunes csclaves blanches arriva au 
roi Daoul'makân de Ia part de Tun de ses féaux. Or, 
lune d'entre CCS jeunes filies, dont Ia bcaiité défiait 
lout discoiirs, plut beaiicoup au roi Daourmakân 
qui aussitüt Ia prit et coucha avec clle, et Tengrossa 
àTinstant môme. Mais nous reviendrons sur cet évé- 
nemcnt, dans le courant de cette histoire. 

Quant au vizir Dandân, il l'ut bientôt de retour et 
annonça au roi que son frère Scharkàn avait três 
favorablement écouté sa demande et qu'il s'était mis 
en route, à Ia téte de son armée, pour répondre à 
cot appel. Et le vizir ajouta ; « Aussi faut-il main- 
tcnant sortir à sa rencontre. » Et le roi répondit : 
« Maiscertainement, ô mon vizir! » Et il sortit de 
Caghdad, età peineavait-ilfaitdresser le campement, 
íi une journée de marche, que le prince Scharkàn 
apparut avec son armée, précédé par ses éclairours. 

Alors Daourmakân prit les devants et ali» à Ia 
rencontre de son frère; et sitôt qu"il leüt vu, il 
voulut descendre de cheval. Mais Scharkàn, de loin, 
leconjura de n'en rien faire et, le premier, il sauta à 
Icrre et courut se précipiter dans les bras de Daoul'- 
makàn qui était, toutdemême, descendu de cheval. 
Et ils s'embrassèrent longuement en pleurant ; et, 
après s'ètre dit des paroles de consolation Tun à 
l auire pour Ia mort de leur père, ils retournèrent 
cnsemble à Baghdad. 

Et,'sans perdre de temps, on convoqua les guer- 
ricrs de toules les parties de Tempire, qui ne man- 
quèrent pas de se rendre à. l appel tant on leur pro- 
meltait de butin et de faveurs. Et, durant un mois, 
les guerriers ne cessèrent d'affluer. Et pendant ce 
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tcmps Scharkàn avait racontc à Daourmakân toute 
son histoire; et Daourmakân également raconta Ia 
sienne, mais en insistant beaucoup sur les services 
du chauíTeur du hammam. Aussi Scharkàn lui 
demanda : « Certainement tu as récompensé déjà cet 
homme vertueux pour tout son dévouement ? » Et 
Daourmakân lui répondit... 

— A ce momentde sa narralion, Schahrazade vit appa- 
raltre le matln et, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-HUITIÈME NUIT 

Elle dit: 

Et Daourmakân lui répondit : « Pas entièrement. 
Car je me reserve de le faire, sitôt de retour de Ia 
guerre, si Allah veut! » Et c'cst alors que Scharkàn 
put contrôler Ia véracité des paroles de Nôzhatou, 
qui avait été sa femme alors qu'il ignorait qu'elle 
fút sa sceur, et dont iFavait eu Ia fillette Force-du- 
Destin. Et cela lui rappela qu'il devait demanderde 
ses nouvelles. Aussi pria-t-il le grand-chambellan do* 
lui transmettre le salut de sa part. Et le grand-cham- 
bellan s'acquitta de Ia chose etrapporta également à 
Scharkàn le salut de Nôzhatou qui," en outre, deman- 
dait des nouvelles de sa filie Force-du-Destin. Et 
Scharkàn lui íit dire de se tranquilliser, car Force- 
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du-Destin était en parfaitc sanlé à Damas. Alors 
Nôzhatou remercia Allah pour cela. 

Puis lorsque toules les troupes furent rassemblécs 
et que les Árabes des tribus eurent apporté leur con- 
tingent, les deiix frères se mirent à Ia tôte de leurs 
forces róunies; et, après que Daourmakân eút iait ses 
adieux à Ia jeune esclave qu'il avait rendue enceinte, 
et qu'il lui eút créé un train de maison digno d'elle, 
on sortit de Baghdad demandant les contrées des 
Infidèles. 

L'avaht-garde de Tarniée était formée par des 
guerriers turcs dont le chef s'appelait Bahramân ; et 
Tarrière-garde était formée par des guerriers du Del- 
iam (1) dontie chef s'appelait Rustem. Le centre était 
commandé par Daourmakân, tandis que Taile droite 
était sous les ordres du prince Scharkàn et l'aile gaú- 
che sous les ordres du grand-chambellan. Et le 
grand-vizir Dandàn fut chargé du sous-commande- 
ment général de Tarmée. 

Et ils ne cessèrent de voyager pendant un mois 
entier, en se reposant trois jours au boutde chaque 
sêmaine de marche, jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés 
au pays des Roum. Alors, à leur approche, s'enfui- 
rent do tous côtés les habitants épouvantés et allè- 
rent se réfugier h Constantinia en mettant le roi 
Aphridonios au courant de Ia marche agressivo des 
musulmans. 

A cette nouvelle, le roi Aphridonios se leva et fit 
appeler Ia vieille Mère-des-Galamités qui venait de 

(') Le Detlami province de Ia Pcrse, bornée au nord par Ia Cas- 
pienne. Les Deilamilcs appartiendraient au groupe Turc-Tarlare 
plutüt qu'à Ia Perse proprement dite. . . ■ 
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liii ramcnor sa fillc Safia, cn mômc temps qu"elle 
avait decide le roi Hardobios de Kaíssaria, qii'ello 
avait élevc, à venir avec elle, lui et toute son arniée, 
se joindríau roi Aphridonios. Et le roi de Kaíssaria, 
non content de Ia mort du roi Ornar Al-Némàn, et 
désircux de venger davantage sa filie Abriza, s'6lait 
hâté d'accompagner Mère-des-Calamités à Conslan- 
tinia, à Ia tête de son armée. 

Lorsque le roi Aphridonios eut donc fait appelcr 
Ia vieille, elle se présenta aussitôt entre ses mains ; 
et il lui demanda les détails de Ia mort d'Omar 
Al-Némân, qu'elle se hâta de lui rapporler. Alors le 
roi lui demanda; « Et maintenant que rennemi 
approche, que faut-il faire, ô Mère-des-Calamilcs? » 
Elle répondit: « O grand roi, ô représentant de 
Christ sur Ia terre, je vais findiquer Ia conduile h 
tenir; et le Cheitân lui-mômc avec tous ses artilicos 
ne pourra dóbrouiller Ics fils oü je vais prendrc nos 
ennemis ! » 

— A ce moment de sanarralion, Scliahrazade vilappa- 
railrele malin et, discrète, se lut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-';iNGT-NEU«lÈiyiE NUIT 

Elle dit: 

« Et le Cheifftn Ini-môme, malgré tous sós artifi- . 
COS, ne pourra débrouillcr les íils oíi je vais pren- 
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drc nos enncmis ! Or voici Ic plan íi suivre pour Ics 
anéantir: 

TII vas cnvoyer cinquante mille guerriers sur dcs 
navires qui meltront à Ia voile pour aller à Ia Mon- 
tagne-Fumante, au pied dc laquellc campent nos 
enncmis. Et d'un autrc côlé, par Ia veie dc lerre, tu 
envcrras toutc ton ariiice surprendrc ccs ntiécréants. 
Et dc Ia sorte ils seront pris dc tous Ics côtés, et nul 
d'entre eux nc pourra échapper à ranéantissemcnt. 
Et tel est mon plan. » 

Et Ic roL Aphridonios dit il Ia vieille : « En véritó, 
ton idée est supórieure, ô reine de toutes Ics vieilles 
el inspiratrice dcs plus sages ! » Et il agréa Ic plan et 
le mit aussitôt à exéculion. 

Aussi Ics navires chargés de guerriers mirent à Ia 
voile et arrivèrcnt à Ia Montagne-Fumante, et débar- 
quèrcnt les hommes qui se massèrcnt sans bruit 
derrière les haúts rochers. Et par Ia voie dc tcrre 
Tarmec ne tarda pas à arriver en face de Tcnuemi. 

Or, en ce moment, telles étaient les forces des com- 
battants : Tarniée musulmane de Baghdad et du 
Khorassàn comprcnait cent vingt mille cavaliers 
comniandés par Scharkân. Et Tarméc des impies 
chrélicns s'élevait à mille mille et six cent mille 
combattants. Aubsí quand tomba Ia nuit sur les mon- 
tagnes et sur les plaines, Ia terre scmbla un brasicr 
de tous les feux qui Téclairaient. 

Or, en ce moment, le rei Aphridonios et Ic roi 
Ilardobios réunirent leurs émirs et les chefs de 
Tarmec pour tenir Ia grande séance du conseil. Et 
ils résolurent de livrcr balaille, dcs le lendcniaia, 



218 ■LES MILLE NUITS ET UNE NUIT 

aux musulmans, de tous les côtés à lafois. Mais Ia 
vieille Mcre-des-Calamilés qui écoutait, les sourcils 
froncés, se leva et dit au roi Aphridonios et aii roi 
Hardobios et à tous les assistants: 

« O guerriers, les batailles des corps, quand les 
âmes ne sont pas sanctifiées, ne sauraient avoir que 
des résuliats funestes ! O chrétiens, avant Ia lutte 
il faut vous approcher du Christ, et vous purifier avec 
Tencens suprôme des fèces patriarcales ! » Et les 
deux rois et les guerriers répondirent: « Tes paroles 
sont les bienvenues, ô vénérable mcre ! » 

Or, voici en quoi consistait cet encens suprôme 
des fèces patriarcales, 

Lorsque le grand-patriarche des chrétiens de 
Constantinia faisait ses fèces, les prêtres les recueil- 
laient soigneusement dans des étoffes de soie et les 
séchaient au soleil; puis ils en faisaient une pâte 
qu'ils môlaient de musc, d'ambre et de benjoin ; et 
ils pulvérisaient cette pâte, une fois tout à fait sèche, 
et Ia mettaient dans des petites boites d'or, et Ten- 
voyaient à tous les rois chrétiens ct à toutes les 
églises chrétiennes. Et c'est cette poudre des fèces 
patriarcales qui servait d'encens suprême pour sanc- 
tifier les chrétiens dans toutes les occasions solen- 
nelles, et notamment pour bénir les nouveaux 
mariés et fumiger les houveau-nés et bénir les 
prêtres nouveaux. Mais comme les seules fèces du 
grand-patriarche pouvaient à peine suffire à dix pro- 
vinces, et ne pouvaient servir^à. tant d'usages pour 
tous les pays chrétiens, les prêtres falsifiaient cette 
poudre en y mélangeant d aulres fèces moins saintes, 
par exemple les fèces des autres patriarches moin- 
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(Ires et des vicaires. Et il était fort difficile dc Ics 
diíTérencier, d'ailleurs. Aussi cette poudre, à cause 
de ses vertus, était três estimée de ces pores de 
Grees qui, outre les fumigations, Femployaient éga- 
lement en collyres secs pour les maladies des yeux, 
et en stomachiques pour les maladies de Testomac 
et des intestins. Mais c'était là le traitement employé 
surtout chez les plus grands d'entre les róis et les 
reines ; et c'est ce qui faisait que le prix en était três 
élevé et que le poids d'un drachme en était vèndu 
mille dinars d'or. Et voilà pour Tencens des fèces! 
patriarcales... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vitappa 
raítre le matin et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-DIXIÈME NUIT 

Elle dit: 

Et voilíi pour Tcncens des fèces patriarcales. Mais 
pour ce qui est dii rei Apiiridonios et des chrétiens, 
voici. 

Lorsque vint le matin, le roi Aphridonios, d'après 
le conseil dc Mère-des-Calamités, fit assembler les 
chefs principaux de Farmée et tous ses lieutenants 
et leur fit baiser une grande croix deJiíiis et les fumi- 
gea avec Fencens suprônie déjà. décrit, et qui était 
fait avec d'authentiques fòces du grand-patriarcho, 
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sans falsification aucune. Aussi son odeur ólait-clle 
Icrriblement forte et aurait tué un élépliant des 
armées musulmanes ; mais les pores grecs y claicnt 
accoutunics. 

Alors Ia vieille Mère-des-Calamités se Icvaetdit: 
« O roi, avant de livrer bataille à ces mécróants, il 
faut, pour assurer nolre victoirj, nous dcbarrasser 
du prince Scharkân qui est le C leitân en personnc 
et quL commande toute Tarmé^. Car c'cst kii qui 
anime tous ses soldats et leur donne Io courage. 
Mais, lui mort, son armée est notre proie! Envoyons- 
lui donc le guerrier le plus valeureux de nos guer- 
riers pour le défier à un combat singulier et io 
tuer. » 

Lorsque le roi Aphridonios eut entendu ces pa- 
roles, il fit venir aussitôt le fameux guerrier Lucas, 
fils de Camlutos, et, de sa propre main, il le fumigea 
avec Tencens fécal. Puis il prit un peu de celle 
ficnte et Thumecta de salive et lui en oignit les gen- 
cives, les narines et les deux joues, et lui en íit 
priser un peu et, avec le restant, il lui frotta les 
sourcils et les moustaches. 

Or, ce maudit Lucas était le guerrier le plus 
effrayant de tous les pays des Roum; et nul parmi 
les chrétiens no savait comme lui lancer le javelot, 
ou frapper du glaive ou percer de Ia lance. Mais son 
aspect était aussi repouSsant que sa valeur ctait 
grande. II était extrômement hideux de visage, car 
son visage était celui d'un âne de mauvaise qualité ; 
mais, considéré attentivement, il ressemblait à un 
singe; et, observé avec beaucoup de soin, il était tcl 
un elTroyable crapaud ou un serpent d'cntre les 
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pires serpcnls; et son approche était plus insuppor- 
table que Ia séparalion de l'ami; et il avait volé à Ia 
nuit ses tenòbres et aux latrines Ia lelidité de leiir 
haleine. Et c'cst pour toutes ces raisons qu'il était 
surnommé Glaive-de-Christ. 

Donc lorsque,ce maudit Lucas eut été fumigé et 
oint fécalement par le rol Aphridonios, il lui baisa 
les pieds et se tint debout devant lui. Alors le rol lui 
dit: « Je veux que tu ailles atlaquer, en combat 
singulier, ce scélérat nommé Scharkàn, et que tu 
nous débarrasses de ses calamités ! » Et Lucas répon- 
dit; « J'6coute et j'obéis! » Et le roi lui ayant fait 
embrasser Ia croix, Lucas s'en alia et monta un 
magnifique clieval alezan recouvert d'une sonip- 
tueuse housse rouge et sellé d'une selle de brocart 
enrichie de pierreries. Et il s'armad'un long javelot 
à Irois fers; et, de Ia sorte, on Teíit pris pour le Chei- 
tàn en personne. Puis, précédé de hérauts d'armcs 
et d'un crieur, il se dirlgea vers le camp dos 
Croyants. 

Donc le crieur, devant le maudit Lucas, de toute 
sa voix se mit à crier en langue arabe : « O vous, les 
musulmans, voici le champion liéroique qui a mis 
en fuite bien des armées d'entre les armées turquês, 
kurdes et deüamites! Cest Lucas rillustre, íils de 
Camlutos ! Que d'entfe vos rangs sorte votre cham- 
pion Scharkàn, maitre de Damas au pays de Schum! 
Et, s'il Tose, qu'il vienne aíTronter notre géant! » 

Or, à peine ces paroles avaient-elles été criées 
qu'on entendit un tremblement dans Tair retenlis- 
sant et un galop qui fit frémir le sol et jota Tépou- 
vanlejusque dans le coeur du maudit mécréant, ct 
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fit se tourner toutes les tôtes dans cette direction. Et 
apparut Scharkân en personne, fils du roi Omar 
Al-Némàn, et il arrivait droit sur ces impies, sem- 
blable au lion en courroux, et monté sur un cheval 
tel Ia plus légère des gazelles. Et il tenait à Ia 
main sa lance, farouchement, et déclamait ces 
vers : 

« A moi appartient un alezan missi Icger que le 
nuage quipasse ãans Vair. II me contente! 

A moi appartient une lance indianisée, au fer cou- 
pant. Je Ia brandis ! Et ses éclairs ondulent comme 
les vagues ! » 

Mais Tabruti Lucas, qui ótait un barbare sans 
culture, dos pays obscurs, nó comprenait pas un 
mot d'arabe, et no pouvait goúter Ia beauté de ces vers 
et rordonnancede ces rythmes. Aussi se contenta-t-il 
de toucher son front, qui était tatoué d'une croix, 
et de porter ensuite sa main íi ses lèvres parrespoct 
pour ce stgne étrange. 

Et soudain, plus hideux qu'un porc, il poussa son 
cheval sur Scharkân. Puis il s'arrôta brusqucment 
dans son galop et lança três haut dans Tair Tarme 
qu'il tenait à Ia main, et si haut qu'elle disparut 
aux regards. Mais bientôt ellê retomba. Et, avant 
qu'elle n'eüt touché terre, le maudit, tel un sorcier, 
Ia rattrapa au vol. Et alors, de toute sa force, il 
lança son javelot à trois fers sur Scharkân, Et le 
javelot partit rapide comme Ia foudre. Et c'en était 
fait de Scharkân I 

Mais Scharkân, au moment même oü le javelot 
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passait en sifflant et Tallait transpercer, détendit 
son bras et Fattrapa au vol. Oc, gloire à Scharkàn ! 
Et il saisit ce javelot d'une main ferme, et le lança 
dans Tair, si haiit qu'il se perdit aux regards. Et il 
le rattrapa de Ia main gaúche, en im clin d'ceil. Et 
il s'écria: « Par Celui qui créa les sept étages du 
ciei! je vais donner à ce maudit une Icçon éter- 
nelle! » Et il lança le javelot. 

Alors Tabruti géant Lucas voulut faire le tour de 
force accompli par Scharkàn et tendit Ia main pour 
arrêter Tarme volante. Mais Scharkàn, profltant de 
ce moment oü le chrétien se découvrait, lui lança 
un second javelot qui Vatteignit au front, à Tendroit 
même oü il était tatoué d'une croix. Et Fâme mé- 
créante de ce chrétien s'exhala de son cul et alia 
s'enfoncer dans les feux de renfcr... 

— A ce moment de sanarration, Schahrazade vit appa- 
railre le matin et se tul discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-ONZIÈME NUIT 

Elle dit: 

Et Tàme mécréante de ce chrétien s'exhala de son 
cul et alia s'enfoncer dans les feux de Tenfer. - 

Lorsque les soldats de Tarmée chrétienne eurent 
appris, par Ia bouche des compagnons de Lucas, Ia 
mort de leur champion, ,ils se lamentèrent et se frap- 



224 LES MILLE NÜITS ET UNE NÜIT 

pèrcnt le visage de doulcur, et puis se précipitcrcnt 
tous sur leurs armes en lançant des cris de mort ct 
de vengeance. 

Alors les crieurs appelèrent les hommés, qui se 
rangcrent en ordre de bataille et, au signal donnó 
par les deux róis, se précipitèrent enmasse sur Tarmee 
des musulmans. Et Ia mêlée s'engagea. Et les guer- 
riers s'enlacèrcnt aux guerriers. Et le sang inonda 
les moissons. Et les cris succédèrent aux cris. Et les 
corps furent écrasés sous les sabots des clievaux. Et 
les hommes s'enLvròrent de sang et non de vin, et 
titubèrent comme les ivrognes". Et les moíts s'en- 
tassèrent sur les morts, et les blessures sur les bles- 
sures. Et Ia bataille dura atnsi jusqu'à Ia tombée do 
Ia nuit, qui separa les combatlants. 

Alors Daourmakân, après avoir félicile son frere 
Scharkân pour son exploit qui devait illustrer son 
nom durant les siècles, dit au vizir Dandân et au 
grand-chambellan : « O grand vizir et toi,ô vénérable 
chambellan, prenez vingt mille guerriers, et alloz à 
Ia distance de sept parasanges vers Ia mer. Làvous 
vous embarquerez dans Ia vallée de Ia Montagne- 
Fumante, et, au signal que je vous donnerai en 
hissant le pavillon vert, vous vous lèverez soudain 
prèts à Ia bataille décisive. Or, nous, lei, nous ferons 
semblant de prendre Ia fuite. Alors les Infidèles nous 
poursuivront. A ce moment-là, vous-mêmes, vous les 
poursuivrez, et nous, nous retournant, nous les atta- 
querons; et ils seront ainsi cernés de tous côtés ; ct 
pas un do ces Infidèles n'échappera à notre glaive, 
lorsque nous crierons: Allaliakbar! 

Aussi le vizir Dandân et le grand-chambellan ré- 
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pondirent par rouíe et robéissance et miront immé- 
diatement à exéculion le plan qui était ordonné. Et 
ils se mirent en marche durant Ia nuit et allèrent 
prendre position dans Ia vallée de Ia Montagne- 
Fumante, là môme oú s'étaient d'abord embusqués 
les guerriers clirétiens venus de Ia mer et qui 
s'étaient ensuite jointsàrarmée de terre: cliose qui 
devait causer leur perle, car le preiuier plan de 
Mère-des-Calamités était le meilleur.. 

Or, avecle matin, tous les guerriers élaient debout 
sous les armes. Et sur les tentes llottaient les pavil- 
lons et brillaient les croix, de tous côtés. Et les 
guerriers des deux camps firent d'abord leurs 
prières. Les Croyants écoutèrent Ia lecture du premier 
chapilre du Koran, le Chapitre de Ia Vache; et les 
mécréants invoquèrent le Messie fils de Mariam et se 
puriíiôrent avec les fèces du patriarche, mais des 
fèces cerlainement falsifiées, à cause de Ia gra,nde 
quantité de soldats fumigés. Or, cette fumigation ne 
les sauvera pas du glaive ! 

En eíTet, au signal donné, Ia lutte recommença 
plus terrible. Les têtes s'envolaient comme des bailes; 
les membres jonchèrent le sol; et le sang coula 
par torrents, et lellement que les chevaux en eurent 
jusqu'au poitrail. 

Mais soudain, comme par TeíTet d'une panique 
considérable, les musulmans, qui jusque-là avaient 
combattu en béros, tournèrent le dos et s'enfuirent 
tous jusqu'au dernier. 

A ce spectacle de Tarmée musulmane qui s'enfuyait 
de Ia sorte, le roi Aphridonios de Constantinia dépê- 
c'.ia un courrier au roi Ilardobios, dont les tróupes 

T. m. 15 
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jusque-là n'avaient pas pris part à Ia bataille, en lui 
disant: « Voilà que fuient les musulmans ! Car nous 
avons été rendus invincibles par Tencens suprômc 
des fèces patriarcales, dont nous nous étions fumi- 
gés et dont nous avions enduit nos barbes et nos 
moustaches. Maintenant, à vous autres d'achever Ia 
victoire en vous mettant à Ia poursuite de ces musul- 
mans et en les exterminant jusqu'au dernier ! Et do 
Ia sorte nous vengerons Ia mort de Lucas, notrc 
champion... 

— A ce moment de sa narratlon, Schahrazade vit appa- 
raitre le matiu et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-OOUZIÊME NUiT 

Elledil; 

» Et dela sorte nous vengerons Ia mort de Lucas, 
notre champion! » 

Alors le roi Hardobios, qui n'attendait que Tocca- 
sion de venger enfin le meurtre de sa íille, Tadmi- 
rable Abriza, cria à ceux de sou armée: « O guer- 
riers! sus à ces musulmans qui fuient comme des 
femmes! » Or, il ne savait point que c"était là une 
tactique du brave d'entro les braves, le prince Scbar- 
kân, et de son frère Daourmakân. 

En eíret,au moment oii les chrétiens de Hardobios, 
les ayant poursuivis, étaient arrivés jusqu'à eux, les 
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musulmans s'arrêtèrent dans leurfuite sitnulée, ct, 
h Ia voix de Daourmakàn, se précipitèrent sur leurs 
poursuivants, en criant : « Altahou akbar! » Et 
Daoul' makân, poiir les exciter à lalutte,leur jcta cette 
harangue; 

« O musulmans, voici lejourde Ia religion! Voici 
le jour oü vous gagnerez le paradis ! Car le paradis 
ne se gagne qu'à Tombre des glaives! » Alors ils 
s'élanccrent comme des lions. Et ce jour-là ne fut 
point pour les chrétiens le jour de Ia vieillesse, car 
ils furent fauchés sans avoir eu le temps de voir 
blanchir leurs cheveux. 

Mais les exploits áccomplis par Scharkàn, dans 
cette bataille soudaine, sont au-dessus de toutes 
paroles. Et pendant qu'il mettait en pieces tout ce 
qui seprósentait sur sa route, Daoul' makân íit liisser 
le drapeau vert, signal convenu avec ceux de Ia 
vallée. Et il voulut se précipiter lui aussi dans Ia 
môlée. Mais Scharkàn le vit soudain qui se préparait 
à s'élancer. Alors vivcment il s'approcha de lui et lui 
dit: « O mon fròre, tu ne dois pas exposer ta per- 
sonne aux chances de Ia lutte, car tu es nécessaire 
au gouvernement de ton empire. Aussi, des mainte- 
nant,je ne vais plus m'éloigner de toi, et je me 
battrai seulement à coté de toi, en tedéfendant moi- 
même contre toutes les attaques! » 

Or, pendant ce temps, les guerriers musulmans, 
commandés par le vizir Dandàn et le grand-chambel- 
lan, à Ia vue du signal convenu, se développèrent 
sur un demi-cercle et coupèrent ainsi à Tarmee 
chrétienne toute chance de saiut ducôtéde sesnavires, 
sur Ia mer. Aussi Ia lutte engagée dans ces conditions 
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nc pouvait plus être doiiteuse. Etles chrétiens furcnt 
extermines terriblement par les soldats musulmans, 
lant kurdes que persans et turcs et arabes. Et ceux 
qui purent échapper furent en bien petit nombre. 
Car il y eut jusqu'à ccnt vingt mille pores d'entre 
eux qui trouvôrent Ia mort, tandis que les autres 
réussirent à s'échapper dans Ia direction de Constan- 
tinia. Voilà pour les Grecs du roi Hardobios! Mais 
pour ceux du roi Aphridonios, qui s'étaient retirés sur 
les hauteurs avec leur roi, sürs d'avance de Texter- 
mination des musulmans, quelle dut être leur dou- 
leur de voir Ia fuite de leurs semblables ! 

Or, ce jour-là, outre Ia victoire, les Croyants 
gagnèrent une quantité énorme de butin. D'abord 
tous les navires, à Fexception de vingt qui avaient 
encore des hommes à bord et qui purent regagner 
Constantiniapourannoncerledésastre. Ensuitetoutes 
les richesses et toutes les choses précieuses accumu- 
lées dans ces navires; puis cinquante mille chevaux 
avec leur harnachement; et les tentes et tout ce 
qu'elles contenaient en armes et en vivres ; et enfm 
une quantité incalculable de choses que nul chiffre 
ne saurait rendre. Aussi leur joie fut-elle três grande, 
et remercicrent-ils Allah pour Ia victoire et le butin. 
Et voilà pour les musulmans ! 

Mais pour ce qui est des fugitifs, ils finirent par 
arriver à Constantinia, 1 ame hantée par les corbeaux 
des désastres. Et toute Ia ville fut plongée dans 
Tafíliction, et les édifices et les églises furent 
tendus des draps du deuil, et toute Ia population so 
massa en groupes de révolte et lança des cris de 



IIISTOIRE DU ROI OMAR AL-NÉMAN... 229 

sódilion. Et Ia douleurde tous ne piit qu'augmenter 
en ne voyant revenir de toute Ia llotte que vingt 
navires et de toute Farmée que vingt mille hommes. 
Alors Ia population accusa ses róis de trahison. Et 
le trouble du roi Aphridonios fut tel et sa terreur 
telle que son nez s'aIlongea jusqu'à ses pieds et que 
le sac de son estomac se retourna... 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vit appa- 
railre le malin et, discrète selon son habitude, se tiit. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-UINGT-TREIZIÈHE NUIT 

Glle dit: 

áon nez s'alIongea jusqu'à ses picds et le sac de 
son estomac se retourna, et son intestin serelâchact 
son intérieur s'ccoula. Alors il fit appeler Ia vieille 
Mère-des-Galamitéspour lui demander conseil sur cc 
quilui restait à faire. Et Ia vieille arriva aussitôt. 

Or, cette vieille Mère-des-Calamités, cause réelle 
de tous ces malheurs, était vraiment une horreur de 
vieille femme: rouée, perfide, pétrie demalédictions; 
sa bouche était putride; ses paupiòres rougies et 
sans cils ; ses joues ternes et poussiéreuses ; son 
visage noir comme Ia nuit; ses yeux chassieux ; son 
corps galeux ; ses cheveux sales ; son dos voúté; sa 
peau ratatinée. Elle était une vraie plaie d'entrc Ics 
pires plaies, et une vipère d'entre ies plus veni- 
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meuscs. Et colte horrible vieille passait Ia plus gránde 
fartie de son temps chez le roi Hardobios, à Kais- 
saria; et elle sc plaisait dans son palais à cause de 
Ia quantité três grande de jeunes esclaves qui s'y 
irouvaient, tant hommes que femmes ; car elle obli- 
geait les jeunes esclaves males à Ia monter, et elle 
aimait à son tour à monter les jeunes esclaves 
femmes ; et elle préférait à toute chose le chatouille- 
ment de ces vierges et le frottement de leurjeune 
corps contre le sien. Et elle était terriblenient experte 
dans cet art du chatouillis ; et elle savait sucer 
comme une goule leurs parties délicates, et titiller 
agréablement leurs tétons ; et, pour les faire par- 
venir au spasme dernier, elle leur macérait Ia vulve 
avec le safran préparé: ce qui les jetait mortes de 
volupté dans ses bras. Aussi avait-elle enseigné son 
art à toutes les esclaves du palais, et, anciennement, 
aux suivantes d'Abriza; mais elle n'avait pu réussir 
à gagner Ia svelte Grain-de-Corail, et tous ses arti- 
íices avaient éclioué contre Abriza; car Abriza Tavait 
en horreur 5, cause de lafétidité de son haleine et de 
Todeur d'urine fermentée qui se dégageait dc ses 
aisselles et de ses aines, et du dégagement pútrido 
de ses nombreux pets, plus odorants que Tail pourri, 
et de Ia rugosité de sa peau, plus poilue que cello du 
hérisson et plus dure que les fibres dupalmier. Car, 
en vérité, on pouvait bien appliquer à cette vieillo 
ces paroles du poète: 

Jamais Vessence de roses dont elle s'humecto Ia 
peau n'abolira Ia pestilence de ses pets silencieuxl 
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Mais il faut dirc que Mère-des-Calaniit6s élait 
pleine de générosité pour toutes les esclaves qui se 
laissaicnt faire par elle, comme elle était plcinc de 
rancune pour celles qui lui résistaient. Et c'est pour 
son rcfus qu'Abriza était tellemont haíc par ccllc 
vicille. 

Donc lorsque Ia vieille Mère-des-Calamilés fut 
entrée cliez le rol Aphridonios, il se leva en son 
honneur; et le rol liardobios fit de niôme. Et Ia 
vieille dit: 

« O roi, il nous faut maintenant laisser de côté tout 
cet encens fécal et toutes ces bénédictions du pa- 
triarclie qui n'ontfaitqu'attirer lesmalheurs sur nos 
têtes. Et songeons plutòt à agir à Ia lumière de Ia 
vraie sagesse. Voici. Comme les musulmans s'ache- 
minent,à marches forcées, pour venir assiéger notre 
ville, il faut envoyer des crieurs par tout Tempire 
inviter les populations à se rendre à Constantinia, 
pour repousser avec nous Tassaut des assiégeants. 
Et que tous les soldats des garnisons se hàtent d"ac- 
courir s'enfermer dans nos murs, car le danger est 
pressant! 

» Quant à moi, ô roi, laisse-moi faire, etbientôtla 
renonimée fera parvenir jusqu'à toi le résultat do 
mes ruses et le bruit de mes méfaits contre les mu- 
sulmans, Car, dès cette minute, je quitte Constanti- 
nia. Et que le Clirist, fils de Mariam, te garde 
sauf! » 

Alors le roi Aphridonios se hâta de suivre los 
conseils de Mere-des-Calamités qui était, comme 
elle Tavait dit, sortie de Constantinia. * 

Or, voici le stratagème imaginé par Ia vieille rouée. 
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Lorsqu'elle fut sortie de Ia ville, après avoir pris 
avec elle cinquante guerriers d'élite versés dans 
Ia connaissance de Ia langue arabe, son premier soin 
fut de les déguiser en marchands musulmans do 
Damas. Car elle avait également pris avec elle cent 
mulets chargés d'étoíres de toutes sortes, de soieries 
d'Antioclie et de Damas, de satins à reílets métalli- 
ques et de brocarts précieux, et beaucoup d'autres 
choses royales. Et elle avait eu soin de prendre, du 
roi Aphridonios, une lettre, comme sauf-conduit, qui 
contenait ceci, en substance : 

« Les marchands tels et tels sont des marchands 
» musulmans de Damas, étrangers à notre pays et à 
» notre religion chrétienne ; mais comme ils ont fait 
» le commerce dans notre pays, et que le commercc 
» constitue Ia prospérité d'un pays et sa richesse, et 
» comme ce ne sont point des hommes de guerre, 
» mais des hommes pacifiques, nous leur donnons 
» ce sauf-conduit afin que nul ne les lèse dans leur 
» personne ou leurs intérôts, et que nul ne leur ré- 
» clame une dime quelconque ou un droit d'entrcG 
» ou de sortie sur leurs marchandises. » 

Ensuite, une fois les cinquante guerriers habillés 
en marchands musulmans, Ia perfide vieille se dé- 
guisa en ascète musulman, en s'habillant d'une 
grande robe de laine blanche ; puis elle se frotta le 
front avec un onguent de sa composition qui lui . 
donna un éclat et un rayonnement de sainteté hors 
de pair; enfin elle se fit liér les pieds de façon à ce 
que les cordes s'enfonçassent jusqu'au sang et lais- 
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sassent des marques indélébiles. Alors seulement 
elle dit à ses compagnons: 

« II faut maintenant me frapper avec des fouets et 
me mettre les chairs en sang, de façon à me laisser 
des cicatrices ineíTaçables. Et, poiir cela, n'ayez au- 
cun scrupule, car Ia nécessité a ses lois. Ensuite 
mettez-moi dans une caisse semblable à ces caisses 
de marchandises, et placez Ia caisse sur un de ces 
mulets. Et mettez-vous alors en marche jusqu'à ce 
que vous soyez arrivés au campement des musul- 
mans dont le chef est Scharkân. Et à côux qui vou- 
dront vous barrer Ia route, vous montrerez Ia lettre 
du roi Aphridonios,qüi vous dépeint comme des mar- 
chands ^e Damas, et vous demanderez à voir le 
prince Scharkân ; et lorsque vous serez introduits en 
sa présence et qu'il vous aura interrogés sur votre 
ctat et sur vos bénéfices réalisés dans le pays des 
Roum infideles, vous lui direz: 

« O roi fortuné, le bénéfice le plus net et le plus 
méritoire de tout notre voyage commercial au pays 
de ces chrétiens mécréants, a été Ia délivrance d'un 
saint ascète que nous avons pu tirer d'entre les mains 
de ses persécuteurs, qui le torturaient dans un sou- 
terrain, depuis quinze années, pour lui faire abjurer 
Ia sainte religion de notre Prophète Mohammad (sur 
lui Ia paix et Ia prière !) Et voici comment Ia chose 
s'est passée: 

» II y avait déjà quelque temps que nous étions à 
Constantinia à vendre et à acheter, quand, une nuit 
que nous étions assis dans notre logement à calcu- 
ler le gain de Ia journée, nous vimes soudain, tout 
contre le mur de Ia salle, une grande image apparai- 
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tre, d'un homrae triste, dont les larmes remplis- 
saicnt les yeux et coulaient le long de Ia vénérable 
barbe blanche. Et les lòvres du vieil homme triste 
remuèrent lentement et nous dirent ces parolcs: 
« O musulnians! Si parmi vous il y a des hommes 
qui craignent Allah et suivent à Ia lettre les précep- 
tes de notre Prophète (sur lui Ia paix et Ia prière!) 
qu'ils se lòvent etsortent dc co pays des mécréants 
et aillent vors r^irmoe du prince Scharkân dont Ia 
destinée a été écrite de devoir un jour prendre des 
niains des Roum Ia ville de Constantinia. Et, sur 
volre route, vous trouvcrez un monastère, au bout 
dc trois jours de marche. Et dans ce monastère, à tel 
endroit dans tel lieu,vous trouverez un souterrain oíi 
cst enfermé depuis quinze ans un saint asccte de Ia 
Mecque nommé Abdallah, dont les vertus sont agréa- 
bles à Allali Très-Haut. Et il est tombé entre les mains 
des moines chrétiens qui Font enfermé dans ce sou- 
terrain et le torturent liorriblement en haine de sa 
religion. Aussi Ia délivrance de ce saint serait pour 
vous autres Taction Ia plus méritoire devant le Tròs- 
Haut; et par elle-même déjà, elle est une três belle 
action! Je ne vous en dirai donc pas davantage. Et 
que Ia paix soit sur voiis ! » 

» Et, cela dit, Ia figure du vieillard triste s'círaça 
à nos yeux... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le matin et se tut discrètement. 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA ÇUATRE-VINGT-QUATORZIÈME NUIT 

Ellc dit: 

» Et, cela dit, Ia figure du vieillard triste s'efFaça 
à nos yeux. 

» Alors immédiatement, sans hésiter, nous embal- 
lâmes tout ce qui nous restait de marchandises et 
tout ce que nous avions acheté dans le pays des 
Roum, et nous sortimes de Constantinia. Et, en 
eílet, au bout de trois journées de marche, nous trou- 
vâraes Io monastère en question, au milieu d'un vil- 
lage. Alors, pour ne pas éveiller Tattention sur nos 
projets, nous déballâmes une partie de nos marchan- 
dises sur Ia place publique du village, selon Ia cou- 
tumc des marchands, et nous nous mimes ainsi à 
vendre jusqu'à Ia tombée de Ia nuit. Alors, à Ia 
faveur des t6nèbres,nous nous glissàmes dans le mo- 
nastère et nous buillonnâmes le moine portier; et 
nous pénétrâmes dans le souterrain. Et, comme nous 
l avait dit Fapparition, nous trouvâmes le saint as- 
cète Abdallah, qui est maintenant là dans une de 
noscaisses, ô roi, et que nous allons amener entre 
tes mains. » 

Et, ayant enseigné ces paroles à ses compagnons. 
Ia vieille Mere-des-Calamités, déguisée en a.scète, 
ajouta : « Et alors, moi, je me chargerai de Textermi- 
nalion de tous ces musulmans ! » 
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Lorsque Ia vieille eut fini de parler, ses compa- 
gnons répondirent parFoivíe et Fobéissance, et se mi- 
rent aussitôt à Ia fouetter jusqu'au sang, et puio 
renfermèrent dans une caisse vide, qu'ils placèrent 
surle dos de Tun des mulets,et se mirent en route 
pour mettre à exécution le plan de cetle perlide. 

Mais pour ce qui est de Tarniée victorieuse des 
Croyants, après Ia déroute des chrétiens elle se 
parlagea le butin et glorifia Allah pour ses bienfaits. 
Ensuite Daourmakân et Scharkàn se tendirent Ia 
main pour se féliciter et s'embrassèrent, et Schar- 
kàn, dans sa joie, dit à DaouFmakân: « O mon frèro 
je souhaite qu'Allah faccordede ton épouse enceinte 
un enfant mâle, afm que je puisse le marier à ma 
fillette Force-du-Destin ! » Et ils ne cessèrent de se 
réjouir ensemble jusqu'à ce que le vizir Dandàn leur 
eút dit: « O rois,il est sage et tout indique que,sans 
pcrdre detemps, nous nous mettions à Ia poursuite 
des vaincus, et que, sáns leur donner le temps de se 
reprendre, nous allions les assiéger dans Constanti- 
nia, et les exterminor tolalement de Ia surface de 
laterre. Car, comme dit le poète : 

» Le piir délice des dclices est de íiter de sa main 
les ennemis, et de se sentir emporté siir tin cowsier 
fougiieux. 

Le pur délice est Varrivée d'un messager de Ia hien- 
aimée votts annonçant Varrivée de Ia bien-aimée. 

Mais le phis pur délice des délices n'est-ce point 
Varrivée de Ia bien-aimée avant même Varrivée du 
messager? 
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Et puis, ô délice de tiier de sa inain les ennemis, et 
de se sentir emporté sur un coursier fougiieuxl » 

Lorsqiie le vizir Dandân eút récité ces vers, les 
(leux róis agréèrent son avis et donnèrent le signal 
dii départ pour Constantinia. Et toute Tarniée se mit 
en marche, avec ses chefs en tôte. 

Et Ton marcha sans répit, et Ton traversa de 
grandes plaines brülées oü ne poussait d'autre vé- 
gétation qu'une herbe jaune disséminée dans ces 
solitudes habitécs seulement parla présence d'Allah. 
Et aubout de six jours de cette marche harassante, 
dans ces déserts sans eau, ils fmirent par arriver 
dans un pays qui bénissait le Créateur. Devant eux 
s'étendaient des prairies pleines de fraicheur oü se 
promenaientles eaux bruissantes,oú fleurissaient les 
arbres fruitiers. Et cette contrée, oü s'ébattaient les 
gazelles et oü chantaient les oiseaux, apparaissait tel 
un paradis avec ses grands arbres ivres de Ia rosée 
qui embellissait leurs branches, et ses íleurs qui 
souriaient à Ia brise vagabonde, comme dit le 
poete : 

Regarde, enfant! La 7nousse du jardin s'élend 
heiireuse sons Ia caresse des fleiirs endormies. Elle est 
un grand tapis coideur d'émeraude avec des reflets 
adorables. 

Ferme tes yeux, enfant! Ecoute l'eau chanter soics 
les pieds des roseaux. Ah J ferme tes yeux ! 

Jardins! parterres! ruisseaux! je vous adore! 
O Tuisseau au soleil, tu brilles comme une joue, 
duveté de Vombre des saules inclines 1 
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Eau du ruisseau qui fattaches aux tiges des fleurs, 
ô grelots d'argent aux chevilles blanches! Et tons, 
jleurs, coiironnez mon bicn-aimé!... 

Lorsqu'ils eurcnt rassasié leurs sens de ces dc- 
lices, les dcux fròres songèrent à se reposer quclque 
temps en ce lieu. En effet, Daourmakàn dit à Schar- 
kân : « O mon frère, je ne crois pas que tu aies vu à 
Damas des jardins aussi beaux. Restons donc ici pour 
nous reposer deiix ou trois jours et donner à nos sol- 
dats le temps de respirer unpeu lebon air et de boire 
de cette eau si douce afm qu'ils puissent mieux 
lutter contre les mécréants. » Et Scharkân trouva que 
Tidée étaitexcellente. 

Or, comme il y avait déjà deux jours qu'ils étaient 
là et qu'ils allaient se préparer à faire plier les ten- 
tes, ils entendirent des voix dans le lointain; et, 
s'étant informés, il leur fut répondu que c'était une 
caravane de marchands de Damas qui retournaient 
dans leur pays, après avoir vendu et acheté dans le 
pays des Infidèles, et que les soldats leur barraient 
maintenant Ia route pour les punir d'avoir fait le com- 
merce avec les Infidèles. 

Mais, juste à ce moment, les.marchands arrivòrent 
en protestant et en se démenant, entpurés par les 
soldats. Et ils se jetèrent aux pieds de Daourmakàn 
et lui dirent: « Nous avons été dans le pays des Infi- 
dèles, qui nous ont respectés et ne nous ont lésés ni 
dans nos personnes ni dans nos biens; et voici que 
maintenant les Croyants, nos frères, nous pillent et 
nous maltraitent en pays musulman! » Puis ils sor- 
tirentla lettre, sauf-conduit du roi de Constantinia, 
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et Ia tendirent à Daourmakân qui Ia lut, ainsi que 
Scliarkân. Et Scharkàn leiir dit : « Ce qui vous a 6tó 
enlcvé vous sera rendu sur rheure. Mais aussi pour- 
quoi, vous, des musulmans, être allés ainsi faire Io 
commerce avecles mécréants? » Alors les marchands 
répondirent: « O notre maitre, Allah nous a con- 
duits chez ces chréticns pour être Ia cause d'une vic- 
toire plus importante que toutes les victoires des 
armées et toutes celles que tu as rempòrtées toi- 
môme! » Et Scharkàn dit: « Et quelle ost donc cette 
victoire, ô marchands ? » Ils répondirent; « Nous ne 
pouvons en parler que dans un endroit isol6,à Tabri des 
indiscrets; car, si Ia chose venait à s'ébruiter, aucun 
musulman ne pourrait jamais plus, môme en temps 
de paix, mettre les pieds dans le pays des chrétiens. » 

A ces paroles, Daourmakân et Scharkàn emmenè- 
rent les marchands, et les conduisirent sous une 
tente retirée, complètement à Tabri des oreilles in- 
discrètes. Alors les marchands... 

— A ce momenl de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le malin et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-QUINZIÊME NUIT 

Elle dit: 

II m'estparvenu, ô Roi fortuné, que les marchands 
racontèrent alors aux deux frères Thistoire fabri- 
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quée et cnseignée par Ia vicille Mère-des-Cala- 
mités. Et les deux frères furcnt émus extrôme- 
ment en entendant le récit des souffrances du 
saint ascète et Sa délivrance du souterrain du mo- 
nastère. Et ils demandôrent aux marchands: « Mais 
oü est-il maintenant, le saint ascète ? L'avez-vous 
laissé ensuite au monastère? » Ils répondircnt : 
« Lorsqiie nous eúmes tué le moine gardien du mo- 
nastère, nousnous hâtàmes d'enfermer le saint dans 
une caisse, que nous chargeâmes sur imdenosmu- 
lets, et nous nous enfuimes au plus vite. Et nous 
allons maintenant Tamener entre vos mains. Mais,- 
avant de nous enfuir du monastère, nous píimes' 
conslater qu'il renfermait dos quintaux et des quin- 
tauxd'or, d'argent et dc pierreries et joyaux de tou- 
tes sortes, dont và d'aillcurs vous mieux parler Ic 
saint ascète, dans quelques instants. » 

Et ces marchands se hâtèrent d'aller décharger le 
mulet-, et ouvrirent Ia caisse et amenèrent le saint 
ascète devant les deux frères. Et il apparut aussi 
noir qu'une gousse do cassier, tant ilavait maigri et 
s'était ratatiné; et il portait sur sa peau les cicatrices 
laissées par les coups de fouet et que Ton aurait 
cru des traces de chaines enfoncées dans leschairs. 

A sa vue (c'était, en réalitó. Ia vieille Mère-des- 
Calamités!) les deux frères furent convaincus qu'ils 
avaient devant eux le plus saint des ascètes, surtout 
lorsqu'ils virent que le front de Fascète était brillant 
comme le soleil, grâce à Tonguent mystérieux dont 
Ia perfide vieille s'était oint Ia peau. Et ils s'avan- 
còrentvers elle et lui baisèrent les mains et les pieds 
avec ferveur en lui demandant sa bénédiction, les 
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larmcs auxycux, etse mircnt môme à sanglotertant 
ils étaient touclids des souffrances subies par cellc 
qu'ils croyaient cMre im saint ascète. Alors cllc leur 
fit signo de se relever et leur dit ; « Cesse/, mainle- 
nant de pleurer et écoutez mes paroles! » Alors les 
deux frères obéirent tout de suite, et elle leur 
dit: 

« Sachez que, pour moi, je me soumets passive- 
ment à Ia volontc de mon Souverain Maitre, car je 
sais que les íléaux qu'll m'enYOÍe sont seulement 
pour éprouver ma patience et mon humilité. Qu'll 
soit béni et glorifié ! Car celui qui ne sait pas sup- 
porter les épreuves du Tròs-Bon ne parviendra 
jamais à goüter les délices du paradis. Et si main- 
tenant je suis heureux de ma délivrance, ce n'est 
point à cause de Ia fin de mes souffrances, mais à 
cause de ma venue au milieu de nos frères mu- 
sulmans et de mon espoir de mourir sous le pas des 
chevaux des guerriers luttant pour Ia cause do 
rislam! Car les Groyants qui sont tués dans Ia 
guerre sainte ne meurent pas, leur âme est immor- 
telle! » 

Alors les deux frères lui prirent encore les mains 
et les baisèrent et voulurent donner rordre de lui 
apporter à manger, mais elle refusa en disant; « Je 
suis dans le jeüne depuis bientôt quinze ans, et jo 
ne puis, maintenant qu'Allah m'a accordé tant de 
faveurs, être assez impie pour couper ce jeúne et 
mon abstinence, mais, peut-être, au coucher du 
soleil, mangerai-je un morceau. » Alors ils n'in- 
sistèrent pas ; mais, le soir venu, ils firent apprêter 
les mets et les lui présentèrent eux-mémes ; mais Ia 

T. III. 16 



242 LES MILLB NUITS ET UNE NUIT 

perfide refusa encore en disant: « Ce n'est point Ic 
temps de manger, mais de prier le Tròs-Haut! » Et 
aussitôt elle se mit dans Tattitude de Ia prière au 
milieii du mihrab. Et elle resta ainsi à priei" toute 
Ia nuit, sans prendre de repôs, et aussiles deux nuits 
suivantes. Alors les deux frères furent pris pour 
elle d'une grande vénération, Ia croyant toujours un 
homme, un saint ascòte; et ils lui donnèrent une 
grande tente pour elle seule et des serviteurs 
spéciaux et des cuisiniers ; et à Ia fin du troisicme 
jour, comme elle persistait à ne prendre aucune 
nourriture, les deux frères yinrent eux-mêmes Ia 
servir et lui firent porter dans sa tente tout ce que 
Toeil et Tâme peuvent souhaiterde choses agréables. 
Mais elle ne voulut toucher à rien et ne mangea 
qu'un morceau de pain et un peu de sei. Aussi le 
respect des deux frères ne fit qu'augmenter, et 
Scharkân dit à Daourmakàn: « En vérité, cet 
homme a absolument renoncé à toutes les jouis- 
sances de ce monde ! Et n'était cette guerre qui 
m'oblige à combattre les mécréants, je me con- 
sacrerais entièrement à, sa dévotion, et je le suivrais 
toute ma vie pour avoir sur moi ses bénédictions! 
Mais allons le prier de nous entretenir un peu, car 
demain nous devons marcher sur Constantinia, et 
nous n'aurons pas meilleure occasion de profiter 
de ses paroles. » Alors le grand-vizir Dandàn dit : 
« Moi 'aussi, je voudrais bien voir ce saint ascète èt 
le prier de faire des vceux pour moi, afm que je 
puisse trouver Ia mort dans Ia guerre sainte et aller 
me présenter devant le Souverain Mailre : car j'en ai 
assez, de cette vie. » 
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Alors tous les trois prirent Ic clicmin de Ia lente 
qirhabitait cette perfide vieillc Mòrc-des-Calarnités; 
ct ils Ia trouvèrent enfoncée daiis Textasc de Ia 
prière. Alors ils se mirent à attendre qu'elle efit fini 
dc prier; mais comme, aii bout de trois heurcs 
d'alteiite, malgré les pleurs d'admiration qu'ils 
versaient et leurs sanglots, elle ne se déparlait pas 
de cette altitude à genoux, et ne leur prêtait pas 
Ia moindre attention, ils s'avançèrent vers elle et 
baisèrent Ia terre. Alors elle se releva, et leur 
souhaita Ia paix et Ia bienvenue et leur dit; « Que 
venez-vous donc faire à cette heure? » Ils répon- 
dirent: « O saint ascète, il y a déjá plusieurs heures 
que nous sommes ici. N'as-tu pas entendu nos 
pleurs ? » Elle répondit: « Celui qui se trouve en 
présence d'Allah ne peut enlendre ni voir ce qui se 
passe dans ce bas monde ! » Ils lui dirent : « Nous 
venons te voir, ô saint ascète, pour te demander ta 
bénédiction avant le grand combat et pour entendre, 
de ta bouche, le récit de ta captivité chez les mé- 
créants que nous alions demain, avec Taide d'Allah, 
exterminer jusqu'au dernier! » Alors Ia vieille mau- 
dite leur dit: « Par Allali! si vous n'aviez été les 
chefs des Croyants jamais je ne vous eusse raconté 
ce que je vais vous raconter! Car les conséquences 
vont en ôtre pour vous d'un avantage considérable. 
Ecoutez donc! 
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IIISTOIUE DU MONASTÈRE 

» Sacliez, ô vous, que j'ai longtemps séjourné dans 
les Licux Sainls, cn conipagnie d'hommes pieux cl 
émincnts ; et je vivais avec eux en loule modeslic.j 
ne me próférant jamais à eux, car Allah Très- 
Ilaut m'a accorde le don de Tliumilité et du renonce- 
ment. Et je pensais môme passer le restant de mes 
jours de Ia sorte dans Ia tranquillité, Taccomplisse- 
ment des devoirs pieux et le calme d'une vie sans 
incidents. Mais je calculais sans le destin. 

» Unenuit quej'étais allévers lamer,queje n'avais 
jamais vue, je fus poussé par une force irrésistible 
à marcher sur Teau. Et je m'y dirigeai résolument 
et, à mon grand étonnement, je me mis à marcher 
sur Teau sans m'y enfoncer et sans même mouiller 
mes pieds nus. Et je me mis ainsi à me promcner 
sur Ia mer, à pied, pendantun certain temps; après 
quoi je revins vers le rivage. Alors, Fesprit encore 
tout émerveillé de ce don surnaturel que je pos- 
sédais sans savoir, je m'enorgueillis dans mon 
intérieur et je pensai: « Qui donc comme moi peul 
marcher sur Ia mer? » A peine avais-je formulú 
mentalement cette pensée, qu'AlIah me punit pour 
mon orgueil en mettant aussitôt dans mon coeur 
l"amour du voyage. Et je quitlai les Lieux Saints. 
Et, depuis lors, je me mis à vagabonder de ci de là, 
sur toute Ia surface de Ia terre. 
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» Or, un jour que jc \oyageais à travers Ics pays des 
Rouiii, tout cn accomplissant rigoureusement les 
(Icvoirs dc notre sainte religion, j'arrivai à une 
haute montagne sombrc au sommet delaquclle était 
un monaslère chrétien qui était sous Ia garde d'un 
moine. J'avais connu ce moine autrefois, dans les 
Lieux Saints, et il s'appelait Matrouna. Aussi à peine 
m'eut-il vu qu'ilaccourut respectueusement à ma ren- 
contre et m'invita à entrer me reposer dans le mo- 
nastère. Or, le perfide mécréant complotait ma perte, 
car à peine 6tais-je entré dans le monastère qu'il me 
fit suivre une longue galerie au bout de laquelle 
s'ouvrait une porte dans Tobscurité. Et il me poussa 
soudain dans le fond de cette obscurité et fit tourner 
ia porte et m'enferma. Et là il me laissa quarante 
jours sans me donner à boire ni à manger, pensant 
ainsi me faire mourir de faim, en haine de ma 
religion. 

» Sur ces entrefaites, arriva au monastòre, en tour- 
née extraordinaire, le clief general des moines; et 
il était accompagné, selon rhabitude des chefs de 
moines, d'une suite choisie de dix jeunes moines 
fort jolis et d'une jeune filie aussi belle que les dix 
jeunes moines; et cette jeune filie était vétue d'un 
liabit de moine qui lui serrait Ia taille et faisait 
saillir seshanches et ses seins. EtAllah seul saitles 
horreurs que perpétrait ce chef de moines avec cette 
jeune filie qui s'appelait Tamacil et avec ses jeunes 
compagnons moines. 

» Aussi, à Tarrivée de son clief,le moine Matrouna 
lui raconta mon emprisonnement et ma tortuní 
par Ia faim depuis quarante jours. Et le chef dos 
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moines, dont le nom est Dechianos, lui ordonna 
d'ouvrir Ia porte du souterrain et d'en retirer mes 
os pour les jcter, en disant; « Ce musulman doit, à 
l'heure qu'il est, être une carcasse si dénudée que 
les oiseaux de prole ne Ia voudront même pas 
approcher ! » Alors Matrouna et les jeunes moines 
ouvrirent Ia porte des ténèbres et me trouvèrent à 
genoux dans Taítitudc de Ia prière. A cette vue, le 
.moine Matrouna s'écria : « Ah ! le maudit sorcier! 
Cassons-lui les os ! » Et ils me tombòrent tous dessus 
à grands coups de bâton et de fouet, et tellement 
que je crus trépasser. Etje compris alors qu'AIlah 
me faisait subir ces épreuves pour me punir de 
ma vanité passée: je m'étais enílé d'orgueil en 
voyant que je marchais sur Ia mer, alors que je n'é- 
tais qu'un instrument entre les mains du Très-Haut. 

» Donc, lorsque le moine Matrouna et les autres 
jeunes fils de chiens m'eurent mis dans cet état 
pitoyable, ils m'enchainèrent et me rejetèrent dans 
le souterrain des ténèbres. Et j'y serais certainement 
mort d'inanition si Allah n'avait voulu toucher le 
cceur de Ia jeune Tamacil qui, chaque jour, me 
visita en secret pour me donner un pain d'orge 
ct une cruche d'eau, tout le temps que resta le chef 
des moines au monastère. Or, le chef des moines 
resta longtemps dans ce monastère, oú il se plai- 
sait fort, et il fmit môme par le choisir pour sa 
résidence habituelle; et lorsqu'il était obligé de le 
quitter, il y laissait Ia jeune Tamacil sous Ia gardo 
du moine Matrouna. 

» Je demeurai de Ia sorte enfermé dans le sou- 
terrain durant cinq ans: et, de son côté. Ia jeune filio 
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grandissait et devenait d'une beauté qui dcfiait ccllo 
des plus belles filies de son temps. Car jc puis vous 
certifier, ô róis, que ni dans notre pays ni dans le 
pays des Roum on ne peut trouver son égale. Mais 
cettejeime filie n'est pas le seul joyau que rcnfermc 
ce monastère, car on y a entassé des trésors innom- 
brables en or, en argent, en bijoux eten ricliesses de 
toutes sortes qui dépassent tout calcul. Aussi il faut 
vous hâter d'aller prendre d'assaut ce monastère et 
vous emparer de Ia jeune filie et des trésors et je 
vous servirai moi-même de guide pour vous ouvrir 
les portes des cachettes et des armoires que jc 
connais, et notamment de Ia grande armoire du chef 
des moines Dechianos, celle qui contient les plus 
beaux vases en or ciselé; et je vous livrerai cette 
merveille digne des róis qu'est Ia jeune Tamacil; 
car, outre sa beauté, elle possède le don du cliant et 
connait toutes les chansons arabes des villes et des 
Bédouins. Et elle vous fera passer des journées 
lumineuses et des nuits de sucre et de bénédiction, 

» Quanta ma délivrance du souterrain, vous Tavez 
apprise déjà de Ia bouche de ces bons marchands 
qui exposèrent leur vie pour me tirer d'entre les 
mains de ces chrétiens — qu'Allah maudisse, eux 
et leur postérilé, jusqu'au jour du Jugement! » 

% 
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Lorsqiie les dcux frcres eurent entendu cetle 
liistoire, ils furent joyeux extrômement cn songeantà 
toutes les acquisitions qu'ils allaient faire et snrtout 
à Ia jeune Tamacil, que Ia vieillc disait fort oxperte, 
malgré sa jeunesse, dans Tart des plaisirs. Mais le 
vizir Dandân n'avait écouté cette histoire qu'avec 
un grand sentiment de méfiance et s'il ne s'était pas 
levé et en allé, c'était sculement par respect pour les 
deuxrois; car les paroles de cet ascète étrangc nc 
liii entraient gucre dans Ia tôte et étaient loin de Ic 
convaincre ou de le satisfaire. Pourtant il cacha son 
impression et ne AWilut rien dire, de peur de se 
Iromper. 

Quant à Daourmakân, il voulait d'abord marcher 
sur le monastère à Ia tôte de toute son armée ; mais 
Ia vieille Mère-des-Calamités Ten dissuada' en lui 
disant: « J'ai peur que le clief des moines, Dechianos, 
à Ia vue de tous ces guerriers, ne prenne peur et ne 
s'échappe du monastère en emmenant Ia jeune 
fille. » Alors Daourmakân fit appeler le grand- 
chambellan et Témir Rustem et Témir Bahramân et 
leur dit: « Demain, à Ia pointe du jour, vous mar- 
cherez sur Constantinia, oü nous ne tarderons pas 
nous-mômes à vous rejoindre. Toi, ô grand-cham- 
bellan, tu prendras le commandement gónóral de 
rarmée à ma place; et toi, Rustem, tu remplaceras 
mon frère Scharkân; et toi, Bahramân, tu rempla- 
ceras le grand-vizir Dandân. Et surtout prenez bien 
garde de faire connaitre à Tarmée que nous sommes 
absents. D'ailleurs notre absence ne sera que detrois 
jours. » Puis Daourmakân, Scharkân et le vizir 
Dandân choisirent cent guerriers d'cntre les plus 
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valeureux et cent mulels chargcs de caisscs vides 
destinées à contenir les trésors dii monastère; et ils 
emmenèrent aussi Ia vieille Mcre-des-Calamitcs, cette 
perfide, qu'ils croyaient toujours un áscète aimé 
d'Allah; et, suivatit son indication, ils prirent le 
chemin du monastère. 

Quant au grand-chambeilan et aux troupes mu- 
suímanes... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le malin et s'arréta discrètement dans son récit. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-SEIZIEME NUIT 

Elle dit; 

Quant au grand-chambeilan et aux troupes musul- 
manes, suivant Tordre du rol Daourmakàn, le len- 
demain, à Taube, ilsplièrent les tentos et firent route 
sur Constantinia. 

De son côté, Ia vieille Mcre-des-Calamités ne pcrdit 
point de temps. A peine furent-ils tous hors des 
lentes, qu'elle tira de Tune des caisses qu'elle avait 
sur son mulet deiix pigeons apprivoisés par elle ; et 
elle attacha au cou de chacun de ces pigeons une 
lettre adressée au roi Aphridonios de Constantinia, 
dans laquelle elle le mettait au courant de tout cc 
qu'elle venait de faire et elle terminait en disant: 
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« Aussi, ô roi, il faut tout de suite cnvoyer au 
» monastèro dix niille guerriers des plus éproiivés 
» parmi les plus vailiants d'entre les Roum. Et, lors- 
» qu'ils scront arrivés au bas de Ia montagne, qu'ils 
» ne bougent pas avant' mon arrivée ! Et alors jo 
» leur livrerai les deux róis et le vizir et les cent 
» guerriers niusulmans. 

» Pourtant je dois te dire, ô roí, que ma ruse nc 
» peut s'accompIir sans Ia mort du gardien du mo- 
» nastère, le moine Matrouna; je le sacrifierai donc 
» pour le bien commun des armées chrétiennes, 
» car Ia vie d'un moine n'est rien devant le salut de 
» Ia chrétienté. 

» Et loué soit le Christ, notre Seigneur, au com 
» mencement et à Ia fin ! » 

• 

Et les pigeons, porteurs de Ia lettre, arrivèrent à 
Ia haute tour, à Constantinia ; et Tapprivoiseur prit 
Ia lettre suspendue au cou des pigeons et alia tout 
de suite Ia remettre au roi Aphridonios. Et à peine 
le roi eut-il lu Ia lettre, qu'il fit rassembler les dix 
niille guerriers nécessaires et leur fit donner à 
chacun un clieval et, en outre, un chameau dc 
course et un mulet pour porter le butin qu'ils 
devaient faire sur rennemi. Et il les iit se dirigeren 
toute hâte dans Ia direction dumonastcre. 

Quant au roi Daourmakàn et à Scliarkân et au vizir 
Dandân et aux cent guerriers, une fois arrivés au bas 
de Ia montagne, ils durent faire seuls Tascension du 
monastère, caria vieille Mère-des-Calamités, s'étant 
trouvée extrômement fatiguée par le voyage, était 
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restée au bas de Ia monlagne, en disant : « Montez 
d'abord, vous autres, et moi, ensuite, une fois le 
monastòre en votre pouvoir, je monterai vous en 
révcler les trésors caches. » 

Or, ils arrivèrentau monastère, un à un, en se 
dissimulant; et, arrivés sous les murs, ils les cscala- 
dèrent preslement et sautèrent tous à Ia fois dans le 
jardin. Alors, aubruit, accourut le gardien, le moine 
Matrouna; mais c'en fut fait de lui, car Scharkàn 
cria à ses guerriers : « Sus à ce cliien maudit! » Et 
aussitôt cent coups le pénétrèrent; et son âme 
mécréante s'exliala de son cul et alia s'enfoncer dans 
les feux de Tenfer. Et le pillage du monastère com- 
mença avec ordre. D'abord ils entrèrent dans Ten- 
droit sacré oü les chrétiens déposent leurs oíTraiides; 
etlà ils trouvèrent, pendus aux murs, de haut en 
bas, une quantité enorme de joyaux et de choscs 
três riches, bien plus que ne leur avait dit le vieil 
ascète. Et ils remplirent leurs caisses et leurs sacs et 
les cliargèrent sur les mulets et les chameaux. 

Mais pour ce qui est de Ia jeune filie nommée 
Tamacil, que leur avait dépeinte Tascète, aucune 
trace, pas plus d'elle que des dix jeunes garçons 
aussi beaux qu'elle, ni du déplorable chef des moines 
Dechianos. Aussi pensèrent-ils que Ia jeune filie, ou 
ótait sortie se promener ou s'était cachée dans une 
chambre; et ils fouillèrent tout le monastère ; et ils 
restèrent à Faitendre pendant deux jours ; mais Ia 
jeune Tamacil n'apparaissait pas davantage. Et 
Scharkàn, impatienté, finit par dire : « Par Allah ! ô 
mon frère, mon cceur et ma pensée travaillent beau- 
coup au sujet des guerriers de Tlslam que nous 
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avons laisscs allcr seiils à Constantinia, et dont nous 
n'avons aucune nouvclle! » Et Daourmakàn dit: 
« Jecrois bienaussique,pourcequiest dela nommce 
Tamacil et de ses jeunes compagnons, il faut faire 
notre acie de renoncement, car je ne vois rien venir. 
Aussi, maintenant que nous avons assez attendu en 
vain et que d'ailleurs nous avons chargé nos mulets 
ct nos cliameaux d'une grande partie des richesscs 
du monastère, contentons-nous de ce qu'Allah nous 
a déjà accordé, et allons nous-en rejoindre nos 
troupes pour, avec Taide d'Allah, écraser les Infi- 
dèles et prendre leur capitale, Constantinia! » 

Alors ils descendirent du monastère pour aller 
prendre le vieil ascèle au bas de Ia montagne et fair^ 
route vers leur armée. Mais à peine s'étaient-il5 
engagés dans Ia vallée, que de toutes parts apparurent 
sur les hauteurs les guerriers des Roum, qui pous- 
saient leur cri de guerre, et de tous les côtés a Ia fois 
ils se mirent à descendre vers eux pour les enve- 
lopper. A cette vue, Daoul'makân s'écria ; « Qui donc 
a pu aviser les chrétiens de notre présence au mo- 
nastère? » Mais Scharkàn, sans lui laisser le tenips 
do continuer, lui dit: « O mon frère, nous n"avons 
pas de temps à perdre en conjectures ; dégainons 
courageusement et attendons de pied ferme tous 
ces chiens maudits, et faisons-en une telle tuerie 
que nul d'entre eux ne puisse s'échapper pour 
aller raviver le feu de son foyer! » Et Daoul'- 
makân dit; « Si du moins nous avions été prévcnus, 
nous aurions pris avec nous un plus grand nombre 
de nos guerriers pour lutter un peu plus efficace- 
ment! » Mais le vizir Dandân dit: « Si môme nous 
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avions avec nous dix mille liommcs, cela ne nous 
scrait d'aiicuno utilité dans cette gorgc étroite. Mais 
Allali nous fera surmonter toutes les difficultés et 
nous tirera de ce mauvais pas. Car, du temps que jo 
guerroyais ici, avec le défunt roi Omar Al-Némân, 
j'ai appris à connaitre toutes les issues de cetto 
vallóe et toutes les sources d'eau glacée qu'elle con- 
tient. Suivez-moi donc avant que toutes les issues ncí 
soient occupées par ces mécréants ! » 

Mais au moment oü ils allaient se mettre à Tabri, 
devant eux apparut le saint ascòte qui leur cria : 
« Oü courez-vous ainsi, ô Croyants? Fuyez-vous 
donc en face de Teunemi? Ne savez-vous que votre 
vie est dans les mains d'AlIah seul et qu'il est le 
maitre de vous Ia conserver ou de vous Tenlever, 
quoi qu'il puisse vous arriver? Oubliez-vous que, 
moi-mòme, enfermé sans nourriture dans le sou- 
terrain, j'ai survécu parce qu'il Ta ainsi voulu ? En 
avant donc, ô musulmans ! Et si Ia morfc est là, le 
paradis vous atlend ! » 

A ces paroles du saint ascète,ils se sentirentrâme 
remplie de courage et attendirent de pied ferme 
Tenuemi qui fondaitsur eux avec impOtaosité. Or, ils 
n'élaicnt en tout que cent trois, mais uu Croyant no 
vaut-il point mille Infidòles? En elTct, à peine les 
chrétiens furent-ils à portée de Ia lance et du glaive, 
que le vol de leurs tôles devint un jeu pour les bras 
(les Croyants. Et DaourmakànetScliarkànde chaquo 
tournoiement de leur sabre jetaient en Tair cinq 
tôlos coupées! Alors les Infidèles s'élancèrent dix par 
dix surles deux frères;mais un instant après dix 
tôlos coupées sautaient en Tair. Et, de leur côté,les 
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cent giierriers firent de ces chicns qui les attaquaient 
un carnage mémorable, et cela jusqu'à Ia tombée de 
Ia nuit qui sépara les combaltants. 

Alors les Croyants et leurs trois chefs se retirèrent 
dans une caverne au flane de Ia montagne pour s"y 
r.briter cette nuit-là. Et ils songèrent à s'informer díi 
sort du saint ascete ; et ils le cherchèrent en vaiii, 
après s'être comptés eux-mômes un à un et avoir 
constaté qu'ils n'étaient plus que quarante-cinq 
survivants. Et DaouFmakàn dit : « Qui sait si main- 
tenant ce saint homme n'est pas mort martyr de sa 
foi, dans Ia môlée! » Mais le vizir Dandàn s'écria: 
<1 O roi, durant Ia bataille je Fai vu, cet ascète ! Et il 
ni'a semblé le voir exciter les Infidèles au combat; 
etil me paraissait tel un éfrit noir de Ia plus épou- 
vantable espèce ! » Mais, au moment même ou le 
vizir Dandân émettait ce jugement, Fascète parut à 
Tentrée de Ia grotte ; et il tenait par les cheveux une 
tête coupée aux yeux convalsés. Et c'était Ia tête 
môme du général en chef de Tarniée clirétienne, 
lequel était un bien terrible guerrier. 

A cette vue, les deux frères se levèrent debout sur 
leurs deux pieds et s'écrièrent : « Louange à Allah 
quifasauvé, ô saint ascète, etfa rendu à notrevéné- 
ration! » Alors cette períide maudite répondit : 
« Mes chers fils, pour moi j'ai voulu mourir dans Ia 
môlée et bien des fois je me suis jeté au milieu des 
combc,ttants; mais ces Iníidèles eux-mêmes me 
resp&ítaient et détournaient leur glaive de ma poi- 
trine. Alors, moi, je profitai de cette confiance que je 
leur inspirais pour m'approclier de leur chef, et,d'un 
seul coup de sabre, avec l'aide d'Allah, je lui ai 
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coupé Ia lête ! Et celte tôte jc vous Tapporte, pour 
vous encourager à continuer Ia lulte contre celte 
armée saris clief! Quant à nioi... » 

— A ce moment de sa naiTation, Schahrazade vit ap- 
parailre le malin et, discrète, sè tut. 

WAIS LORSQUE FUT 
Lfl QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME NUIT 

Elle dit: 

II m'est parvenu, ô Roi fortuné, que Ia vieillc 
Mère-des-Calamités continua ainsi: « Quant à moi, je 
vais courir au plus vite vers votre armée, sous les 
murs de Constantinia, et vous chercher du renfort 
pour vous tirer des mains des mccréants. Fortifiez 
donc votre àme et, en attendant Tarrivée de vos' 
frères musulmans, réchauíTez vos glaivès dans le 
sang des Iníidèles, pour être agréables au Maitre 
Suprême des armées! » Alors les deux frères em- 
brassèrent les mains du vónérable ascète et le 
remercièrent pour son dévouement et lui dirent : 
« Mais comment allez-vous faire, ô saint ascète, pour 
sortir de cette gorge donttoutes les issues sont occupées 
par les ^chrétiens, et alors que toiites les hauteurs 
sont peuplées des gucrriers ennemis qui vous lapi- 
deront certainement sous une pluie continue de 
roches déracinées ! » Mais Ia perfide vieille répondit: 
« Allah me cachera à leurs regards, et je passerai 
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inaperçu. Et si môme ils parvenaicnt à me voir, ils 
ne pourraient me faire aucun mal, car je serai entre 
les mains d'Allah qui sait proteger ses vrais ado- 
rateurs et exterminer les impies qui le mécon- 
naissent! » Alors Scharkân lui dit ; « Tes paroles 
sontpleines de vérité, ô saint ascète! Car je t'ai vu 
au milieu du combat donner de ta personne avec 
héroisme, et nul de ces chiensn'osait fapprocher ni 
môme te regarder. Maintenant il ne te rcsle plus 
qu'à nous sauver d'entre leurs mains ; et plus vite 
tu partirais pour nous chercher du secours, mieux 
cela vaudrait. Voici Ia nuit. Pars à Ia faveur de ses 
ténèbres, sous Tégide d'Allah le Très-Haut! » 

Alors Ia mauditevieille essaya d'entraíner avec elle 
Daourmakân pour le livrer aux ennemis. ]\Iais le 
vizir Dandàn, qui, en son ame, se méfiait des ma- 
nières étranges de cet ascète, dit à Daourmakân 
ce qu'il fallait pour Fempôclier d'en rien faire. Et 
Ia maudite fut obligée de s'en aller seule en jetant 
sur le vizir Dandàn un regard de travers. 

D'ailleitrs, pour ce qui est de Ia tôte coupée du 
général en clief de Tarmée chrétienne. Ia vieille 
avait menti en disant que c'était elle qui avait tuóce 
redoutable guerrier. Elle n'avait fait que seulement 
lui couper Ia tôle, une fois mort; car il avait été tué, 
dans le feu du combat, par Tun des guerriers d'élite 
d'entre les cent gardes musulmans. Et ce guerrier 
musulman avait payé son exploit de sa vie ; car à 
peine le clief clirétien avait-il remis son ame aux 
démons de Fenfer, que les soldats chrétiens, voyant 
tomber leur clief sous Ia lance du musulman, se pré- 
cipitèrent en masse sur ce dernier et le lardèrent de 
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coups d'épée et le mirent en morceaux. Et Tâme de 
ce Groyant alia aussitôt au paradis entre les mains 
•du Rémimérateur. 

Quant aux deux róis et au vizir Dandân et aux 
quarante-cinq guerriers qui avaient passó Ia nuit 
dans Ia caverne, ils se réveillèrent à Faube, et se 
mirent aussitôt dans Tattitude de Ia prière pour. 
accomplir leurs devoirs religieux du matin,aprcs 
avoir fait les ablutions prescrites. Puis ils se levò- 
rent regaillardis et prôts 5, Ia lutte; et à Ia voix de 
Daourmakân ils se précipitèrent comme des lions sur 
un troupeau de cochòns. Et ils firent ce jour-là un 
carnage satisfaisant de leurs nombreux ennemis; 
et les glaives s'entrechoquèrent aux glaives, et les 
lances aux lances, et les javelots firent éclater les 
armures; et les guerriers s'élançaient au combat 
comme des loups altérés de sang. Et Scharkàn et 
Daourmakân firent couler tant de flots de sang que 
Ia rivière de Ia vallée en déborda, et Ia vallée elle- 
même disparut sous les monceaux de cadavres. Aussi 
à Ia tombée de Ia nuit... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vitappa- 
raítre le matín et, discrète, se tut. 

n 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÊME NUIT 

Elle dit: 

Aussi à Ia tombée de Ia nuit los combattants furent 
obligés de se séparer, et chaque parti regagna son 
camp ; or, le camp des musulmans était toujours 
cctte cachette dans Ia caverne; et ils purent, une 
fois rentrés dans Ia caverne, se compter et constater 
que trente-cinq d'entre eux étaient restés ce jour-là 
sur le champ de bataille : ce qui réduisait leur 
nombre à dix guerriers aveo, en pius, les deux róis 
et le vizir, et les obligeait à compter désormais, 
et plus que jamais, seulement sur Texcellence de 
leurs épées et Taide du Très-Haut. 

Pourtant Scharkân, à cette constatation, sentit sa 
poitrine se rétrécir considérablement et ne put s'em- 
pêcher de pousser un grand soupir et de dire: 
« Comment allons-nous faire maintenant ? » Mais 
tous ces guerriers croyants lui répondirent à Ia fois: 
« Rien ne s'accomplira sans Ia volonté d'Allah ! » 
Et Scharkân passa toute cette nuit sans dormir. 

Mais le matin, au jour, il se leva et réveilla ses 
compagnons et leur dit: « Gompagnons, nous ne 
sommes plus que treize, y compris le roi Daourma- 
kan, mon frère, et notre vizir Dandân. Je pense 
dono qu'il serait funeste de faire une sortie conlre 
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rennemi, car, malgré les prodiges de valeur que 
nous accomplirions, nous ne pourrions longtemps 
résister à Ia meute iniiombrable de nos ennemis; et 
nul de nous ne reviendrait avec son âme. Nous 
allons donc, Tépée à Ia main, nous tenir un instant 
à Tentrée de cette grotte et provoquer nos ennemis 
à venir eux-mômes nous chercher ici. Et tous ceux 
qui auront Taudace de pénétrer nous attaquer seront 
facilement mis en pièces dans cette caverne oü nous 
sommes les plus forts. Et cela nous permettra 
d'attendre, en décimant nos ennemis, Tarrivée du 
renfort promis par le vénérable ascète.'» 

Alors tous répondirent: « L'idée est tout à fait 
bonne, et nous allons tout de suite Ia mettre en pra- 
tique. » Alors cinq d'entre les guerriers sortirent 
de Ia caverne et se tournèrent du côté du campe- 
ment des ennemis et se mirent à les provoquer à 
grands cris. Puis, voyant qu'un détachement s'avan- 
çait de leur côté, ils rentrèrent dans Ia caverne et 
en occupèrent Tentrée, en se mettant sur deux 
rangs. 

Or, les choses se passèrent d'aprcs les prévisions 
de Scharkân. Car chaque fois que des chrétiens 
essayaient de franchir Tentrée de Ia caverne, ils 
étaient saisis et coupés en deux, et nul ne réappa- 
raissait au dehors pour mettre les autres en garde 
contre cet assaut dangereux. Aussi, ce jour-là, le 
carnage de chrétiens fut encore plus considérable 
que les autres jours, et il ne s'arrôta qu'aux ténè- 
bres de Ia nuit. Et c'est ainsi qu'Allah aveuglait les 
impies pour mettre Ia vaillance dans le coeur de ses 
serviteurs. 
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Mais, le lendemain, les chrétiens íinrent conseil et 
(lirent: « Celte lutle avec ces musulmans nc saurait 
avoir de fm qu'on ne les ait exterminés jusqu'au der- 
nier. Au lieu donc d'essayer de prendre cette cavernc 
d'assaut, enveloppons-la de toutes parts par nos 
soldats, et entourons-la de bois sec en quantité 
prodigieuse, et meltons le feu à ce bois qui les 
brúlera tous vifs. Alors, s'ils consentent, au lieu de 
se laisser brúler, à se rendre à discrétion, noüs les 
emmènerons captifs et nous les trainerons devant 
notre roi Aphridonios, à Constantinia. Sinon, nous 
les laisserons se clianger en charbon ardent pour 
alimenter les feux de Tenfer. Et puisse le Christ les 
enfumer et les maudire, eux et leurs ascendants et 
leur postérité, et en faire le tapis foulé aux pieds do 
Ia clirétienté! » 

Et, cela dit, ils se hâtèrent d'entasser les búchcs 
de bois tout autour de Ia grotte... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
raitre le matin et, discrète, remit soa récit au lendemain. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME NUlT 

Elle dit; 

Ils se hâtèrent d'entasser les búches de bois tout 
autour de Ia grotte, à une hauteur énorme, et y mi- 
rent le feu. 



IllSTOlRE DU ROI OMAR AL-NÉMAN... 261 

Alors les musulmans, dans Ia cavernc, sentirent . 
Ia chaleur qui les cuisait et qui, augmentant de plus 
cn plus, finit par les chasser. Ils sc massèrent donc 
cn un seul bloc et se précipitèrent tous au dehors 
et, à travérs les flammes, firent une trouée rapide. 
Mais, hélas ! de Tautre côté, encore aveuglés par Ia 
üamme et Ia fumée, le destin les jeta vivants entre 
les mains des ennemis qui aussitôt voulurent les 
mettre à mort. Mais le chef des chrétiens les en 
empôcha et leur dit: « Par Allah ! attendons pour 
les faire mourir qu'ils soient en présence du roi 
Aphridonios, à Constantinia, qui éprouvera une 
grande joie de les voir captifs. Mettons-leur les chai- 
nes au cou et trainons-les derrière les clievaux 5. 
Constantinia ! » 

Alors on les lia avec des cordes et on les mit sous 
Ia garde de quelques guerriers. Puis, pour fôter 
cette capture, toute Tarniée clirétienne se mit :i 
manger et à boire ; et ils burent tant que, vers Ic 
milieu de Ia nuit, ils tombèrent tous sur le dos 
comme morts. 

A ce moment, Scharkân regarda tout autour de 
lui et vit tous ces corps étendus, et il dit à son frère 
DaouFmakân : « Y a-t-il encore pour nous un moyen 
denous tirer de ce mauvais pas? » Mais Daourmakân 
répondit: « O mon fròre, en vérité, je ne sais pas; 
car nous voici comme les oiseaux dans Ia cage. » 
Et Scharkân fut dans une telle rage et poussa un si 
grand soupir, que TeíTort considérable qu'il donna 
lit craquer les cordes qui le liaient et les fit sauter. 
Alors il bondit sur ses pieds et courutà son frère et 
au vizir Dandân et se hàta de les délivrer de leurs 
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licns ; puis il s'approcha du gardien cn chef et lui 
enleva les clefs des chaines dont étaient enchainús 
les dix guerriers musulmans et il les délivra égalc- 
ment. Alors, sans perdre de temps, ils s'armèrent 
des armes des chrétiens ivres et s'emparèrent de 
leurs chevaux et, sans bruit, s'éloignèrent, en remer- 
ciant Allah pour leur délivrance. 

Ils se mirent alors à une allure fort rapide et fini- 
rent par arrlver au haut de Ia monlagne. Alors 
Scharkân les fit s'arrôtcr un instant et leur dit: 
« Maintenant qu'avec Taide d'Allali nous sommes 
en súreté, j'ai une idée à vous communiquer. » Ils 
répondirent teus : « Et quelle est cette idée ? » 11 
dit: « Nous allons nous disperser un peu de tous 
les côtés sur le sommet de cette montagne, et nous 
allons grossir nos voix et crier de toutes nos forces: 
« Allahou akbar! » Alors toutes les montagnes et 
les vallées et les rochers résonneront, et les impies, 
encore ivres, croiront que toute Tarniée des musul- 
mans s'abat sur eux. Alors, étourdis, ils s'entretuc- 
ront dans les ténèbres et feront d'eux-mômes ua 
carnage três grand jusqu'au matin. » 

A ces paroles, ils répondirent par Touie et Tobóis- 
sance, et firent tous ce que leur avait conseilló 
Scharkân. Aussi, à ces voix qui tombaient des mon- 
tagnes, répercutées mille fois dans les ténèbres, les 
mécréants se levèrent avec effroi et revêtirent en 
hâte leurs armures en s'écriant : « Par le Christ! 
rarmée musulmane est tout entière sur nous! » 
Et, aíTolés, ils se jetèrent les uns sur les autres et 
firent d'eux-mômes un grand carnage, et ne s'arrô- 
tèrent qu'avec le matin, alors que Ia petite troupe 
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des Croyants s'éloignait rapidement dans Ia direc- 
tion de Constantinia. 

Or,pendant que Daourmakân et Scharkân, avec le 
vizir Dandân et les guerriers, marchaient vers le 
matin, ils virent devant eux s'élever une poussière 
trèsdense... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit appa- 
railre le matin, et se tut discrètement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CENTIÈME NUIT ■ — 

Elle dit: v 

Ils virent devant eux s'élever une poussière tròs 
donse, et entendirent des voix qui criaient: « Allahou 
akbar! » Et, quelques instants après,ils aperçurent, 
avec ses étendards déployés, une armée musulmane 
qui s'avançaitvers eux rapidement. Et sous les grands 
étendards sur lesquels étaient écrits les mots de Ia 
foi: « Jl vüy a d'antre Dieii qu^Allah ! Et Mohammad 
est FEnvoyé d'Allah! » apparurent, h cheval, à Ia 
tôte de leurs guerriers, les émirs Rustem et Bahra- 
mân. Et derrière eux, comme les vagues innom- 
brables, s'avançaient les guerriers musulmans. 

Aussitôt que les émirs Rustem et Bahramân virent 
le roi DaouFmakân et ses compagnons, ils mirent 
pied à terre et vinrent lui présenter leurs hommages. 
Et Daourmakân leur demanda: « Et coniment vont 
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nos frèrcs musulmans, sous les murs de Constan- 
tinia? » IIs répondirent: « En toute santé et en 
tous bicnfails ! Et c'estle grand-chambeilan qiii nous 
a dépôchés vers vous autres, avec vingt mille 
guerriers, pour vous porter secours. » Alors Daoul' 
raakân leur demanda: « Et comment avez-vous su 
Ic danger que nous courions? » Ils répondirent: 
« Cest le vénérable ascète qui, après une marche 
de jour et de nuit, est accouru nous annoncer Ia 
chose et nous presser de courir ici. Et il se trouve 
maintenant en sécurité auprès du grand-chambellan; 
et il encourage les Croyants à Ia lutte contre les 
Infidèles enfermés dans les murs de Constantinia. » 

Alors les deux frères furent três réjouis d'ap- 
prendre cette nouvelle et ils remercièrent Allah 
pour Tarrivée du saint ascète en toute sécurité. Et 
ils mirent les deux émirs au courant de tout ce qui 
s'était passé depuis leur arrivée au raonastòre, et leur 
dirent: « Maintenant les Infidèles, qui se sont 
décimés durant toute Ia nuit, doivent ètre dans le 
tumulte et Tepouvante de voir leur erreur. Aussi, 
sans leur laisser le temps de se reprendre, nous 
allons leur tomber dessus du liaut de Ia montagne 
ct les exterminer et prendre tout leur butin ainsi 
que les richesses que nous avions enlevées du mo- 
nastère. » 

Et immédiatement Tarmée entière des Croyants, 
commandée maintenant par Daourmakàn et Schar- 
kân, se precipita comme le tonnerre du sommet de 
Ia montagne et tomba sur le camp des Infidèles et 
fit jouer dans leurs corps le glaive et Ia lance. Età Ia 
fin de cette journée il ne restait plus, parmi les In- 
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fidèles, im seul homme capable d'aller raconter le 
désastre aux maudits enfermes dans les murs de 
Constantinia. 

Une fois les guerriers chrétiens exterminés, los 
raiisulmans prirent toutcs les richesses et tout le 
butin, et passèrent cette nuit-là dans le repôs, en se 
congratulant mutuellement de leur siiccès et en 
remerciant Allah de ses bienfaits. 

Et le malin vcnu, Daourmakân décida le départ et 
dit aux chefs de Tarniée : « II nous faut maintenant 
gagner au plus vite Constantinia pour nous joindre 
au grand-chanibellan qui assiège Ia ville et qui n'a 
plus avec lui que três peu de troupes. Car si les 
assiégés savaient votre présence ici, ils com- 
prendraient que les musulmans qui sont sous les 
murs sont en três petit nombre, et ils feraient une 
sortie funeste pour les Croyants. » 

Alors on leva le campement et on marcha sur 
Constantinia, tandis que Daourmakân, pour sou- 
tenir le courage de ses guerriers, improvisait, durant 
Ia marche, cette sublime élévation : 

« O Seigneur! je t'offre ma louange, Toi qui es 
Ia gloire et Ia louange, ô Dieu qui n'as cessé de me 
diriger dans Ia voie difficile, par Ia main. 

Tu m'as donné Ia richesse et les hiens, iin trône et 
les grdces; et tu as armé mon br as du glaive de Ia 
vaillance et des victoires. 

Et tu m'as rendu le maitre d'un empire à Vombre 
considcrahle, et tu m'as comblé de Vexces de ta géné- 
rosité. 

Et tu m'as noiirri, étranger dans lespays étrangers. 
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et tu fes fait mon garant quand fétais si obscur 
j)anni les inconnus ! 

Gloire à toil Tu as orné mon front de ton triomphc. 
Avec ton aide, naus avons écrasé les Rourã qui mé- 
connaissent ta jmissance; et noiis les avons pour- 
chassés sous nos coups comme iin bétail en déroute. 

Gloire à toi! Sur les rangs des impies tu as pro- 
noncé laparole de ta colère, et les voici ivres à jamais, 
non point du ferment généreux des vins, mais de Ia 
coupe de Ia mort. 

Et si dentre tes Croyants quelques-uns sont restes 
dans Ia bataille, Vimmortalité les possède, assis sous 
les touffes heureuses, aux bords du fleuve édénique 
de miei parfumé! » 

Lorsque Daourmakân eut fini de réciter ces vers, 
pendant Ia marche des troupes, on vit s'élever uno 
poussière noire qui, s'6tant dissipée... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le matin et se tut discrèlement. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CENT-UNIÈML-.Mi ; 

Elle dit: 

On vit s'ólever une poussière noire qui, s'étant 
dissipée, laissa apparaitre Ia maudite vieille Mèrc- 
des-Calamités, toujours sous Taspect d'un vénérablo 
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ascètc. Alors tous s'empressèrent de lui baiser Ics 
mains, tandis que, les larmes aux yeux et Ia voix 
altéréc, clle leur dit: 

« Apprcnc/ le malheur, ô peuple des Croyants! 
Et surtout hâtez vos pas! Vos frères musulmans, 
qui étaient campés sous les murs de Constantinia, 
ont été attaqués à Timproviste, dans leurs tentes, 
par les forces considérables des assiégés ; et ils sont 
maintenant en complète déroute. Courez donc à 
leur secours, sinon du chambellan et de ses guer- 
riers vous ne retrouverez môme plus Ia trace! » 

Lorsque Daourmakân et Scharkân eurent en- 
tendu ces paroles, ils sentirent s'envoler leur cceur 
à force de battements, et, au comble de Ia conster- 
nation, ils s'agenouillèrent devantle saint ascète et 
lui baisòrent* les pieds; et tous les guerriers se 
mirent à pousser des cris de douleur et des sanglots. 

Mais il n'en fut pas de môme du grand-vizir 
Dandân. Car il fut le seul à ne pas descendre de 
cheval et à ne pas baiser les mains et les pieds 
de Tascète de malheur. Et, à haute voix, devant 
tous les chefs réunis, il s'écria: « Par Allah! ô 
musulmans, mon coeur éprouve une singulière 
aversion pour cet ascète étrange; et je sons qu'il 
est un des réprouvés, de ceux-là qui sont bannis 
loin de Ia porte de Ia miséricorde divine! Croyez- 
moi, ô musulmans, repoussezloin de vous ce sorcicr 
maudit! Croyez-en le vieux compagnon du défuntroi 
Omar Al-Némân! Et, sans plus tenir compte des 
paroles de ce réprouvé, hâtons-nous vers Constan- 
tinia ! » 

A ces paroles, Scharkân dit au vizir Dandân: 
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« Chasse de lon esprit ces soupçons désobligcants 
qui prouvent bien que lu n'as pas vu, comme moi, 
ce saint ascète relever dans Ia mêlée le courage des 
musulmans et aíTronter sans crainte les glaives et 
les lances. Tàcliedonc deneplus médire de cc saint, 
car Ia médisance est blâmée, et Tattaque dirigée 
contre rhomme de bien est condamnée. Et sache 
bien que si Allah ne Taimaitpas, il ne lui aurait pas 
donné cette force et cette endurance, et ne Taurait 
pas sauvé autrefois des tortures du souterrain. » 

Puis, ayant dit ces paroles, Scharkân fit donner 
comme monture au saint ascète une belle mule 
vigoureuse harnachée somptueusement et lui dit; 
« Monte cette mule et cesse d'aller à pied, ô notre 
pôre, ô le plus saint d'entre les ascètes! » Mais Ia 
perfide vieille s'écria: « Comment ponrrais-je pren- 
dre du repôs alors que les corps des Croyants gisent 
sans sépulture sous les murs de Constantinia! » Et 
elle ne voulut point monter Ia mule, et se mêla 
aux guerriers, et se mit à marcher et à circuler 
parmi les piétons et les cavaliers comme le renard 
en quête d'une proie.Et, tout en circulant, elle ne 
cessait de réciter à voix haute les versets du Koran 
et de prier le Glément, jusqu'à ce qu'enfm on vit 
accourif en désordre les débris de rarmée com- 
mandée parle grand-cliambellan. 

Alors- Daourmakàn fit approcher le grand-cham- 
bellan et lui demanda de raconter les détails du 
désastre éprouvé. Et le grand-chambellan, le visage 
défait et Tâme torturée, lui raconta tout ce qui était 
arrivé. 

Or, tout cela avait été combiné par Ia maudite Mère- 
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des-Calamités. En eíTet, lorsquo Ics émirs Rustcm et 
Bahramàn, chefs des Turcs et des Kurdes, furent 
partis au secours de Daourmakàn et de Scliarkàn, 
l'arniée qui campait sous les murs de Constantiniá 
se trouva du coup fortdiminuée en nombre; aussi, 
par crainte que Ia chose ne fút connue des chrétiens, 
le grand-chambellan ne voiüut point en parler à ses 
soldats de peur qu'il se trouvât un traitre parmi 
eux. 

Mais Ia vieille, qui n'attendait que ce moment et 
qui recherchait depuis longtemps cclte occasion 
qu'elle avait combinée avec beaucoup de peines et 
de soins, courut aussitôt vers les assiégés et héla à 
haute voix Tun des chefs qui étaient sur les mu- 
railles et lui dit de lui tendre une corde. Alors on 
lui tendit une corde ; et elle y atlaclia une lettre 
écrite de sa main et dans laquelle elle disait au i'oi 
Aphridonios: 

« CeTTE lettre EST DE LA PART DE LA SUBTILE ET 
» ROUÉE ET TERRIBLE MÈRE-DES-CaLAMITÉS, LE PLL"S 
» effroyable fléau de l'Orient ET DE l'Occident, au 
» KOI Aphridonios que le Curist ait en ses bqnnes 
» GRAGES! 

» Et ensuite! 
» Saclie, ô roi, que désormais Ia tranquillité va 

» régner dans ton coeur, car j'ai combiné un stra- 
» tagème qui est Ia perte dernière des musulmans. 
» Après avoirréduit en captivité et jeté dans les 
» chaines leur roi Daourmakàn et son frère Schar- 
» kân et le vizir Dandân et détruit Ia troupe avec 
« laquelle ils avaient pillé le liionastère du moine 
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» Matrouna, j"ai réussi à aíTaiblir les assiégeants cn 
>) les décidant à envoyer les deux tiers de leiir armée 
» dans Ia vallée, oü ils seront détruits par Tarmee 
» victorieuse des soldats du Christ. 

» II ne te reste donc plus qu'à faire une sortie en 
» masse contre les assiégeants et à les attaqucr 
» dans leur camp et à brúler leurs tentes et à les 
» mettre en pièces jusqu'au dernier: ce qui te sera 
)) facile avec le secours de Notre Seigneur Christ et 
» de sa mère Vierge. Et puissent-ils un jour me 
» rémunérer pour tout le bien que je fais à toute Ia 
» chrétienté! » 

A Ia lecture de cette lettre, le roi Aphridonios 
éprouva une três grande joie et fit immédiatement 
appeler le roi Hardobios, qui était venu s'enformer 
à Constantinia avec le contingent de ses troupes 
de Kaissaria; et il lui lut Ia lettre de Mère-des- 
Calamités... 

— Â ce moment de sa iiarration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le malin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CENT-DEUXIÊME NUIT 

Elle dit: 

Et il lui lut Ia lettre de Mère-des-Calamités. Alors 
le roi Hardobios fut à Textrême limite de Ia dilata- 
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tion et s'écria: «Admire, ô roi, les rusos mer- 
veilleuses de ma nourrice Mère-des-Calamités! En 
vérité, elle nous aété plus iitile que toutes les armes 
de nos guerriers; et rien que son regard lancé sur 
nos ennemis produit plus de terreur que Ia vue de 
tous les démons de Tenfer au terrible jour du Jugo- 
raent! » Et le roi Aphridonios répondit: « Puisse le 
Christ ne jamais nous priver de Ia vue de cette 
femme inestimable! Et puisse-t-il Ia faire fructifier 
en ruses et en stratagèmes ! » 

Et aussitôt il donna Tordre aux chefs de son 
armée de faire crier aux soldats Theure de lattaque 
et de Ia sortie. Alors de tous les côtés affluèrent les 
soldats, et ils aiguisèrent leurs épées et invoquèrent 
Ia croix et Ia ceinture et sacrèrent et blasphémèrent 
et se démenòrent et hurlèrent. Et tous ensemble 
sortirent par Ia grande porte de Constantinia. 

A Ia vue des chrétiens qui s'avançaient en ordre 
de bataille et le glaive nu à Ia main, le grand-cham- 
bellan comprit le danger; il fit aussitôt appeler les 
hommes aux armes et leur jeta ces quelques mots : 
« O guerriers musulmans, mettez votre confiance 
dans votre foi ! O soldats, si vous reculez vous êtes 
perdus ; mais si vous tenez ferme, vous triompherez. 
Et, d'ailleurs,le courage n'est que Ia patience durant 
un moment; et il n'y a pas de cliose étroite qu'Allah 
nc puisse élargir! Je demande dono au Très-Haut 
de vous bénir et de vous regarder d'un cuil clé- 
ment! » , 

Lorsque les musulmans eurent «ntendu ces 
paroles, leur courage ne connut plus de limites et 
ils crièrent tous : « II n'y a d'autre Dieu qu'Allah! » 
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Et, de lour côté, les chrétiens, à Ia voix de leurs 
prôtres et de leurs moines, invoquèrent le Christ, Ia 
croix et Ia ceinture. Et, à ces cris mêlcs, les deux 
armées en vinrent aux mains terriblement; et le 
sang coula à flots; et les têtes s'envolèrent des corps. 
Alors les bons anges furent du côté des Croyants; 
et les mauvais anges erabrassèrent Ia cause des 
mécréants ; et Ton vit oü étaient les poltrons et oü 
étaient les intrépides; et les héros bondissaient 
dans Ia môlée, et les uns tuaientet les autres étaient 
renversés de leurs selles ; et Ia balaille se fit 
sanglante et les corps jonclièrent le sol et s'entas- 
sèrent à hauteur de cheval. Mais que pouvait 
rhéroisme des Croyants contre Ia quantité prodi- 
gieuse des Roum maudits! Aussi, à Ia tombée de Ia 
nuit, les musulmans étaient repoussés, et leurs tentos 
èaccagées, et leur camperaent était tombé au pouvoir 
des gens de Constantinia. 

Et c'cst alors qu'en pleine déroute ils rencontrèrent 
Tarniée victorieuse du roi Daourmakàn qui s'en reve- 
nait de Ia vallée oü avaient trouvé Ia défaite les 
chrétiens du monastère. 

Alors Scharkân appela le grand-chambellan et à 
haute voix, devant les cliefs réunis, le félicita et Ic 
glorifia pour sa fermeté dans Ia résistance et sa 
prudence dans Ia retraite et sa patience dans Ia 
défaite. Puis tous les guerriers musulmans, main- 
tenant réunis en une armée massive, ne respi- 
rèrent plus queTespoir de Ia vengeance et, les éten- 
dards déployés, s'avancèrent sur Constantinia. 

Lorsque les chrétiens virent s'approcher cette 
armée formidable sur laquelle s'éployaient les ban- 
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nicres oü étaicnt inscrites les Paroles de Ia Foi, ils 
devinrent d'une pâleiir de safran et se lamentèrcnt 
et invoqvièrent le Clirist et Mariam et Hanna et Ia 
croix, et prièrent leurs patriarches et leurs prêtrcs 
infames d'interc6dcr pour eux auprès de leurs 
saints. 

Quant à Tarniée musulmane, elle arriva sons les 
murs de Constantinia et songea à se disposer pour !e 
combat. Alors Scharkân s'avança vers son frcic 
Daourmakàn et lui dit ; « O roi du temps, il efct 
certain que les chrétiens ne refuseront pas Ia lutle, 
et c'est ce que nous souhaitons avec ardeur. Aussi jc 
désirerais émettre un avis, car Ia méthode est Ia 
qualité essentielle de Tordre et de tout arrange- 
mcnt. » Et le roi lui dit : « Et quel cst Favis que 
tu dósires émettre, ô le maitre des idées admira- 
bles? » Et Scharkân dit : « Voici. La meillcure 
disposition pour Ia bataille est de me placer tu 
centre, jusle en face du front de Teanemi; le grai d- 
vizir Dandàn commandera le centre droit, réniir 
Torkash le centre gaúche, Témir Rustem Tailedroi e 
et Témir Bahramân Taile gaúche. Quant àtoi, ô roi, 
tu resteras sousla protection du grand étendard pour 
avoir Toeil sur tout le mouvement, car tu es notrc 
colonne et notre seul espoir après Allah! Et nous 
tous, nous serons là pour te servir de rempart! » 
Alors Daourmakàn rcmercia son frère pour son avis 
et son dévouement et donna Tordre de mettre ce 
plan à exécution. 

Sur ces entrefaites, voici que d'entre-les rangs des 
guerriers des Roum un cavalier rapide s'avança du 
côté des musulmans Et lorsqu'il fut plus près, on vil 

T. III. 18 
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qu'il était sur une mule aux pas três serrés et três 
rapides, dont lasellc était de soie blanche i-ecouverte 
d'un tapis du Cachemire ; et ce cavalicr était un 
beau vieillard à Ia barbe blanche, à Taspect véné- 
rable, enveloppé d'un manteau de laine blanche. Il 
s'approcha de Tendroit oü se trouvait Daoiirmakun 
ct dit : <^Je suis envoyé vers vous autres pour vous 
porter un message; comme je ne suis que Finter- 
niédiaire, et que Tintermédiaire doit bénéficier de Ia 
neulralitó, accordez-moi le droit de parler sans être 
inquiété, et je vous communiquerai le sujet de ma 
mission. » 

Alors Scharkân lui dit : « Tu as Ia sécurité! » Et 
le messager descendit de cheval, et enleva Ia croix 
qui lui pendait au cou et Ia remit au roi et lui dit: 
« Je viens vers vous de Ia part du roi Aphridonios 
qui a bien voulu suivre les conseils que je lui don- 
nais de cesser enfin cette guerre désastreuse qui 
abolit tant de cróatures faites à Timage de Dieu. Je 
viens donc voiis proposer en son nom de mettre fin 
à cette guerre par un combat singulier entre lui, 
roi Aphridonios, et le chef des guerriers musulmans, 
le prince Scharkân. » ' 

A ces paroles, Scharkân dit : « O vieillard, 
retourne près du roi des Roum et dis-lui que le 
champion des musulmans, Scharkân, accepte Ia 
lutte. Et demain matin, une fois que nous serons 
rcposés de cette longue marche, nos armes se heur- 
teront. Et si je suis vaincu, nos guerriers n'auront 
plus qu'à trouverleur salut dans Ia fuite. » 

Alors le vieillard retourna auprès du roi de Cons- 
tantinia et lui transmit Ia réponse. Et le roi faillit 
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s'cnvolcr de joie en Tapprenant, car il était síir de 
tuer Scharkân, et avait pris toutes ses dispositions à 
cct égard. Et il passa celte nuit-là à manger et à 
boire et à prier et à dire des oraisons. Et, lorsqiie vint 
le matin* il s'avança au milieu du meídân, et il était 
monté sur un haut coursier de bataille, et était vêtu 
d'ime cotte de mailles d'or au milíeu de laquèlle 
brillait iin miroir enrichi de pierreries; il tenait à Ia 
main un grand sabre recourbé, et avait passe sur 
Tune de ses épaules un are fabriqué à Ia manière 
compliquée des gens d'Oecident. Et lorsqu'il fut 
tout prós deS rangs des musulmans, il releva sa 
visière et s'écria : « Me voici! celui qui sait quije 
suis doit savoir à quoi s'en tenir; et celui qui 
ignore qui je suis bientôtme connaitra! O vous tous, 
je suis le roi Aphridonios àlatête converte de béné- 
dictions!» 

Mais il n'avait pas encore fini de parler, qu'en face 
de lui était déjà le prince Scharkân, monté sur un 
cheval alezan qui valait plus de mille pièces d'or 
rouge et était sellé d'une selle de brocart toute 
brodée de perles et de pierreries; et il tenait à Ia 
main un glaive indien nicllé d'or, à Ia lame capable 
de trancher Tacier et de niveler toutes choses diffi- 
ciles. Et il poussa son cheval tout contre celui 
d'Aphridonios et cria à ce dernier : « Garde à toi, ô 
maudit! me prendrais-tu donc pour un de ces jeunes 
hommes à Ia peau de jeune filie, et dont Ia place 
sci-ait le lit des putains plutôt que le champ de 
bataille! Voici mon nom, ô maudit! » Et, sur ces 
paroles, Scharkân, de son glaive tournoyant, asséna 
uu coup terrible à son adversaire qui, d'une volte de 

/ 
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son cheval, réussit à se garer. Puis tous deux, 
Ê'élançant Tun sur Tautre, parurenttelles deux mon- 
tagnes sc rencontrantoudeuxmei's s'entre-choquant. 
Puis ils s'éloignèrent et se rapprochèrent pour se 
séparer encore et revenir; et ils ne cessèrent de se 
donner des coups et de les parer, sous les yeux dcs 
deux armées qui tantôt criaient que Ia victoire était 
à Scliarkân et tantôt qu'elle était au roi des Roum, 
jusqu'au coucher du soleil, sans que de part ou 
d'autre il y cút un résultat. 

Mais, au moment môme oü Tastre allait dispa- 
raitre, soudain Aphridonios cria à Scharkân : « Par 
le Clirist! regarde derriòre toi, champion de Ia 
défaite, liéros de Ia fuite! Voici qu'on famène un 
nouvcau cheval pour lutter avantageuscment conlre 
mbi qui garde toujours le mien! Cest là une cou- 
tume d'esclaves et non de guerriers valeureux ! Par 
le Clirist! ô Scharkân, tu es au-dessous des cs- 
claves! » 

A ces paroles, Scharkân, au comble de Ia rage, se 
retourna pour voir ce qu'était ce cheval dont Uii 
parlait le chrétien; mais il ne vit rien venir. Or, 
c'étaitlà une ruse du maudit chrétien qui, profitant 
de ce mouvement qui mettait Scharkân à sa merci, 
hrandit son javelot et le lui lança dans le dos. 

Alors Scharkân poussa un cri terrible , un seul 
cri, et tomba sur le pommeau de sa selle. Et le 
maudit Aphridonios, le laissant pour mort, lança son 
cri de victoire et de traitrise, et galopa vers les rangs 
dcs chrétiens. 

Mais aussitôt que les musulmans virent Scharkân 
tomber, le visage sur le pommeau de Ia selle, ils 
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accoururent à son secours ; et les premiers qui arri. 
vcrent à lui furent... 

— A ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
parailre le malin et, discrète comme elle éUit, s'arrêla 
dans son récit. 

MAIS LORSgUE FUT 
LA CENT-TRDISIÊIVIE NUIT 

Clle dit: 

Lcs premiers qui arrivèrent à lui furerit le vizir 
Dandàn et les émirs Rustem et Bahramân. Et ils le 
soulevòrent dans leurs bras et se hâtèrent de le 
porter sous Ia tente de son frère, le roi Daoul'- 
makân, qui était à Ia limite extrôme de Ia rage, de Ia 
douleur et du désir de vengeance. Et aussitôt on íit 
appeler les médecins et on leur confia Scharkivn; 
puis tous les assistants éclatòrent en sanglots, et 
passèrent toute lanuit autour du lit oü était étendu 
le héros évanoui. 

Maisvers le matin arriva le saint ascète qui entra 
près du blessé et lut sur sa tête quelques versets du 
Ivoran et lui fit Timposition des mains. Alors Schar- 
kàn poussa un long soupir et ouvrit les yeux et ses 
premières paroles furent uti remerciment pour le 
Clément qui lui permettait de vivre. Puis il se 
tourna vers son frère Daourmakân et lui dit : « II 
ra'a blessé en traitre, le maudit. Mais, grâce à 
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Allah, le coup u'est pas mortel. Oü est le saint 
ascète? » Daourmakân dit : « Le voici à ton chc- 
vct. » Alors Scharkân prit les mains de Tascète et Ics 
baisa;*et Tascète fit des voeux pour son rétablissc- 
ment et lui dit: « Mon fils, souíTre ton mal avcc 
patience, et tu en serás récompensé par le Rému- 
nérateur ! » 

Sur ces entrefaites, Daourmakân, qui était sorti un 
moment, rentra seus Ia tente et embrassa son frère 
Scharkân et les mains de Tascète, et dit: « O mon 
frère, qu'Allah te protege ! Voici queje cours te 
venger en immolant ce trailre maudit, ce chien fils 
de chien, Aphridonios le roi des Roum! » Alors 
Scharkân essaya de le retenir, mais en vain; et Ic 
vizir Dandân et les deux émirs et le chambellan 
s'oirrirent à aller eux-mêmes tuer le maudit; mais 
Daoul'makân avait déjà sauté à cheval en criant: 
« Par le puits de Zamzam ! c'est moi seul qui punirai 
ce chien! » Et il poussa son cheval au milieu du 
meídàn; et, à le voir, on Teut pris pour Antar lui- 
même au milieu de Ia môlée, sur son cheval noir, 
plus rapide que le vent et les éclairs. 

Or, de son côté, le maudit Aphridonios avait 
lancé son cheval dans le meidân. Et les deux cham- 
pions se rencontrèrent et ce fut à qui porterait à 
son adversaire le coup final, car Ia lutte, cette fois, nc 
pouvait se terminer que par Ia mort. Et Ia mort, 
en eíTet, frappa le traitre maudit; car Daourmakân, 
les forces multipliées par le désir de Ia vengeancc, 
après plusieurs passes infructueuses, réussit à 
atteindre son ennemi au cou et, en une seu!o 
fois, il lui traversa Ia visière. Ia peau du cou et 
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Tcchine, et fit voler sa tête au dela de son corps. 
A ce signal, les musulmans se précipitèrent 

comme le tonnerre sur les rangs des chrétiens et en 
firent un massacre sans cgal; et ils en tuèrent de Ia 
sorte cinquante mille, jusqu'à Ia tombée do Ia nuit; 
alors, à Ia faveur des ténèbrcs, les mécréants purent 
rentrer dans Constantinia,et ils refermèrent les portes 
sur eux pour empôcher les musulmans victorieux do 
pénétrer dans Ia ville. Et c'est ainsi qu'Allah 
accorda Ia victoire aux guerriers de Ia Foi. 

Alors les musulmans rentrèrent sous leurs tentes, 
chargés des dépouilles des Roum; et les chefs 
s'avancèrent et félicitèront le roi Daourmakân qui 
remercia le Très-IIaut pour Ia victoire. Puis le roi 
entra chez son frère Scharkân et lui annonça Ia 
bonne nouvelle; et Scharkân aussitôt se sentit Ic 
cccur dilaté et le corps en voie de guérison et il dit 
à son frère: « Sache, ô mon frère, que Ia victoiro 
n'est due qu'aux prières de ce saint ascète qui 
n'a cessé, durant Ia bataille, d'invoquer le Ciei 
et d'appeler ses bénédictions sur les guerriers 
croyants! » 

Or,la maudite vieille, en entendant Ia nouvelle de 
Ia mort du roi Aphridonios et de Ia défaite de son 
^rmée, changea de couleur; et son teint jaime 
devint vert et les pleurs FétouITèrent; mais elle 
parvint à se dominer et fit entendre que ses pleurs 
étaient dus à Ia joie qu'elle éprouvait de Ia victoire 
des musulmans. Mais en elle-môme elle complota 
Ia pire des machinations pour brúler de douleur le 
cccur de DaouFmakân. Et, cejour-là comme d'habi- 
tude, elle appliqua les pommades et les onguents sur 
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Ics blessures de Scharkân, et le pansa avcc le plus 
grand soin, et ordonna à tout le monde de sortir 
pour le laisser dormir tranquillement. Alors teus 
sortirent de Ia tente et laissèrent Scharkân seul 
avecTascète de malheur. 

Lorsque Scharkân fut complètement plongé dans 
Io sommeil... 

— A. ce moment de sa narralion, Schahrazade vit ap- 
parailre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSgUE FUT 
LA CENT-gUATRIÈME NUIT 

Elle dit: 

Lorsque Scharkân fut complòtement plongé dans 
Ic sommeil, Fhorrible vieille,qui le guettait comme 
une louve fé roce ou comme une vipère des pires, se 
leva sur ses pieds et se glissa afTreusement jusque 
près du chevet et tira de son vêtement un poignard 
empoisonné avec un poison si terrible que, posé 
simplement sur le granit,il Teut fait fondre. Elle tint 
ce poignard de sa main calamiteuse et, Tabaissant 
brusquement sur le cou de Scharkân, sépara Ia tête 
du trone. Et c'est ainsi que mourut, par Ia force de 
Ia fatalité et les machinations d'Eblis dans Tesprit 
do Ia vieille maudite, celui qui fut le champion 
des musulmans, Tinégalable héros Scharkân, lils 
d'Omar Al-Némân. 
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Et, sa vengeance satisfaite, Ia vieille déposa près 
dc Ia téte coupée une leLtre écrite de sa maiii et oü 
cllo disait : 

« CETTE LETTRE EST DE LA PART DE LA KOCLE 
» SciIAOUAHI, CELLE QUI, A CAUSE DE SES EXPLOITS, EST 
» CONNUE SOüS LE NOM DE MÈRE-DES-CALAMITÉS, AL'X 
» MÜSULMANS PRÉSENTS AÜ PAYS DES CHRÉTIENS. 

» Sachez, ô vous tous, que c'est moi seule qui ai 
» éprouvé la joie de supprimer autrefois votre roi 
» Omar Al-Némân, au milieu de son palais ; c'est 
» moi qui ai cnsuite été Ia cause de votre déroute 
» et extermination dans Ia vallée du monastèrc ; 
» c'est moi enfin qui, de ma propre main et grâco 
» à mes ruscí) bien combinées, ai coupé Ia tête 
» aujourd'hui à votre che;' Scharkân. Et j'espère 
» qu'avec Taide du Ciei, je couperai également Ia 
» tôte à votre roi Daourmakân et àson vizir Dandàn! 

» A vous autres maintenant de réfléchir pour 
» savoir s'il vous est avantageux de rester dans notre 
» pays ou de retourner dans le vôtre. En tout cas, 
» sachez bicn que jamais vous ne parviendrez à vos 
» fins; et vous périrez tous jusqu'au dernier, sous 
» les murs de Constantinia, par mon bras et mes 
» stratagèmes, et grâce à Clirist, notre Seigneur! » 

Et, ayant déposé cotte lettre. Ia vieille se glissa 
hors de Ia tente et rentra à Constantinia mettre les 
chrétiens au courant de ses méfaits; puis elle entra 
à Téglise prier et pleurer sur Ia mort du roi Aphri- 
donios et remercier le démon pour Ia mort du prince 
Scharkân. 
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Mais pour ce qui est du meurtre de ScharkCin, 
voici! A Theure même oii cela s'accomplissait, Io 
grand-vizir Dandân se sentait pris d'insomnic ct 
d'inquiétude, et il était oppressé comme si le 
monde entier lui eút pesé sur Ia poitrine. II se 
décida enfm à se lever de son lit; et il sortit de sa 
tente pour respirer Tair; et, comme il se promenait, 
il vit Tascète qui, déjà loin, s'éIoignait rapidement 
hors du camp. Alors il se dit: « Le prince Scharkàn 
doit être seul maintenant. Je vais aller veiller près 
de lui, ou causer avec lui s'il est réveillé. » 

Lorsque le vizir Dandân arriva dans Ia tente de 
Scharkàn, Ia première chose qu'il vit fut une maro 
de sang par terre ; puis, sur le lit, il aperçut le corps 
et Ia tête de Scharkàn assassiné. 

A cettc vue, le vizir Dandân jeta un cri si haut et 
si terrible qu'il réveilla tous les hommes endormis 
et mit sur pied tout le camp et toute Farmée, et 
aussi le roi Daourmakân, qui aussitôt accourut sous 
latente. Et il vit le vizir Dandân qui pleurait à côló 
du corps sans vie de son frère le prince Scharkàn. 
A ce spectacle, DaouFmakàn s'6cria: « Ya Allah! ô 
terreur! » et tomba évanoui... 

— A 08 moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le matia et, discrète comme elle était, cessa 
de parler. 
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MAIS LORSQUE FUT 
LA CENT-CINQUIÈME NUIT 

Elledit: 

A ce spectacle, Daourmakân s'écria: « Ya Allah! ô 
terreur! » et tomba évanoui. Alors le vizir etles émirs 
s'enipressèrent autour de lui et lui firentde Tair avec 
Icurs robes; et Daourmakân fmit par revenir à lui 
et s'écria : « O mon frère Scharkân, ô le plus grand 
d'entre les héros, quel démon t'a mis dans cet 
irrémédiable état? » Et il se mit à fondre en larmes 
et à sangloter, et le vizir Dandân aussi et les émirs 
Rustem et Bahramân et surtout le grand-cham- 
bellan. 

Et soudain le vizir Dandân vit Ia lettre et Ia prit 
et Ia lut au roi Daourmakân devant tous les assis- 
tants, et dit: « O roi, tu vois maintenant pourquoi 
Ia vue de cet ascète maudit m'inspirait tant de ré- 
pulsion ! » Et le roi DaouFmakân, tout en pleurant, 
s'écria: « Par Allah! je prendrai bientôt cette 
vieille et, de ma propre main, je lui ferai couler 
dans le vagin du plomb fondu et je lui enfoncerai 
dans le derrière un poteau effilé ; et puis je Ia 
pendrai par les cheveux et je Ia clouerai vivante 
sur Ia porte principale de Gonstantinia! » 

Après quoi DaouFmakân fit faire des funérailles 
considérables à son frère Scharkân, et suivit le 
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convoi en plcurant toutes les larmes de ses yeux, et 
le fit enterrar au pied d'une colline, sous un grand 
dôme d'albâtre et d'or. 

Puis, durant de longs jours, il continua à pleurer 
tellement qu"il devint comme Tombre de lui-môme. 
Alors le vizir Dandân, réprimant sa propre dou- 
Iciir, vint le trouver et lui dit : « O roi, mets 
enfm un baume à ta douleur et essuie tes yeux. 
Ne sais-tu que ton frère est en ce moment entre les 
mains du Juste Rémunérateur ? Et, d'ailleurs,à quoi 
te sert tout ce deuil pour de Tirréparable, alors que 
toute chose est écrite pour arriver à son temps! 
Lève-toi donc, ô roi, et reprends tes armes; et 
songeons à pousser avec vigueur le siège de celte 
capitale des mécréants: ce serait le meilleur moyen 
dc nous venger complètement! » 

Or, pendant que le vizir Dandân encourageait de Ia 
sorte le roi Daourmakân, un courrier arriva de 
Baghdad porteur d'une lettre de Nôzhatou à son 
frère Daourmakân. Et cette lettre contenait ceei en 
substance: 

« Je fannonce, 6 mon frère. Ia bonne nouvelle! 
» Ton épouse, Ia jeune esclave que tu as rendiie 

» enceinte, vient d'accoucher, en santé, d'un enfant 
» mâle aussi lumineux qu'une lunô au móis de 
» Ramadân. Et j'ai cru bon d'appeler cet enfant 
» Kanmakân(l). 

» Or,les savants et les astronomes prédisent que 
» cet enfant accomplira deschoses mémorables, tant 

{') Kanmakdn signifie: II fut cc qui lut 
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» sa nuissance a étó accompagnée de prodigcs ctde 
)) n:ci"vcillcs. 

» Je n'ai pas nianqué, à celte occasion, de faire 
» faire des prières et des voeux dans toutes les 
» mosquées pour toi, pour Tenfant et pour ton 
» triomphe sur les ennemis. 

» Je t'annonce également que nous sommes tous 
» ici cn parfaite santé, et notamment ton ami, le 
» chauíTeiir du hamman, qui est à. Ia limite de l épa- 
» nouisscment et de Ia paix, et qui souhaite ar- 
)) demment, ainsi que nous, avoir de tes nou- 
» velles. 

» lei, cette année, les pluies ont été abondantes, 
» et les récoltes s'annoncent excellentes. 

» Et que Ia paix et Ia sécurité soient sur toi et au- 
» tour de toi ! » 

Lorsque Daourmakân eut parcouru cette letlre, il 
respira longuement et s'écria : « Maintenant, ô vizir, 
qu'AlIah m'a graüfié de mon fils Kanniakân, mon 
deuil est attónué, et mon cccur recommence à vivrc ! 
Aussi nous faut-il songer à célébrer dignement Ia fin 
de ce deuil de mon défunt frère, selon nos coutumes. » 
Et le vizir répondit: « L'idée est juste. » Et aussitut 
il fit dresser de grandes tentes autour du tombeau de 
Scliarkàn, oü prirent place les lecteurs du Koran et 
les imams ; et on immola une grande quantité de 
moutons et de chameaux,dont on distribua Ia chair 
aux soldats ; et on passa toute cette nuit dans Ia 
prière et larécitation du Koran. 

Mais, le matin, DaouVmakân s'avança «vers Ia 
tombe oü reposait Scharkân, et qui éiait toute tendue 

D 
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d'éto(res précieuses de Ia Perse ct du Cachcmire, et 
devant Tarniée entière... 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vit ap- 
paraitre le matin et, discrète, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CENT-SIXIÈME NUIT 

Elle dit: 

Daourmakân s'avança pròs de Ia tomte oü repo- 
sait Scharkân et qui était toute tendue d'étoffes pré- 
cieuses de Ia Perse et du Cachem ire et, devant l'ar- 
niée entière, il versa des pleurs abondants et impro- 
visa ces strophes à Ia mémoire du défunt : 

« O Scharkân, ómon frère, voici que sur mcsjoiies 
mcs larmes ont écrit des lignes régulières, significati- 
vcs pliis que les rythmes réguliers des vers, déiolées, 
suggestives, à tous les regards qui les liront, de ma 
douleur, ô mon frère ! 

Derrière ton cercueil, 6 Scharkân, avec moi tous les 
guerriers sortirent en pleurant. Et ils lançaient des 
cris douloureux plus haut que le cri de Moussasurle 
Jabal-Tor. 

Et nous arrivámes tous à tontombeau dont Ia fosse 
est creusée plus profondément dans le coeur de tes 
guerriers que dans Ia terre oú tu reposes, ó mon 
frère 1 

íS 
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Hélas, ô Scharkdn ! comment eussé-je jm supposcr 
voir 711071 bonheur ensemble avec toi sotis le linceul du 
brancai'd, sur les épaules des poiHeurs ! 

Ou es-tu, astre de Scharkán dont Ia clarté faisait 
confuses duTis lapoussière toutes lesétoiles des cieux ? 

L'abÍ7ne infini de Ia tombe qiii te receie, ô joyau, 
cst lui-7nême illuminé de Ia clarté que tu lui appor- 
tcs, au sein de Tiotre mère fiiiale, 7non f7'ère ! 

Et le lÍ7iceid lui-7nême qid te recouvre, les plis du 
linceul, à ton contact prirent vie et ■ s'étendirent et, 
comme des ailes, te protégèrent! » 

Lorsque Daourmakân eut fini de réciter ces vers, 
il fondit en lurmes et, avec lui, toute Tarmée poussa 
de grands soupirs. Alors s'avança le vizir Dandàn et 
sejeta sur le tombeau de Scharkán et Fembrassa et, 
Ia voix étranglée par les larmes, il récita ces vers 
du poete : 

« O sage ! tu viens d'échanger les choses pe'i'issa- 
bles pour celles immortelles. Eti cela tu suivis l'exe7nple 
de tous tes préãécesseurs dans Ia mort. 

Et tu as pris ton essor, sans hésiter, vers les haii- 
teurs, là oú les blancheurs étales des roses font des 
tapis parfumés sous les pieds des hoiiris. Puisses-tu 
t'y délecter de toutes choses nouvelles l 

Et veuille le Maltre du Ti'ône ilhiinÍ7ié te 7-éserver Ia 
place Ia meilleure de sonparadis^et mettre àportêe de 
tes lèvres les joies réservées aux justes de Ia terre ! » 

Et c'est ainsi qu'on fit Ia clôture du deuil de 
Scharkán. 
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Mais, malgré tout, Daourmakàn continuait à 6lre 
triste d'être séparé de son frère, d'autant plus que 
le siège de Cónstantinia menaçaitde trainer^en lon- 
gueur. Et il s'en ouvritunjour à son vizir Dandàii 
et lui dit ; « Que faire, ô mon vizir, pour oublier ces 
chagrins qui me tourmentent et chasser Tcnnui qui 
pese sur mon*âme? » 

Le vizir Dandàn répondit: « O roi, je ne con- 
nais qu'un seul remède à tes maux, ct c'est de te 
raconter une histoire des temps passes et des róis 
fameux dont parlent les annales. Et Ia chose m'est 
aisée, car, sous le règno de ton défunt pcre le roi 
Ornar AUNémân, ma plus grande occupalion était 
de le distraire, toutes les nuits, en lui narrant un 
conte délicieux et en lui récitantdes vers des poetes 
arabes ou de mes improvisations. Cette nuit donc, 
quand tout le camp sera endormi, je te raconterai, 
si Allah veut, une histoire qui fémerveillera et te 
dilatera Ia poitrine et te fera trouver le temps du 
siège excessivçment court. Je puis dès maintenant 
t'en dire le titre qui est : msTOiRE des deux amams 
AZIZ et AZIZA ». 

A cesparoles de son vizir Dandân,leroi Daourmakàn 
sentit son coeur battre d'impatience, et n'eut plus 
d'autre souci que de voir enfm arriver Ia nuit pour 
entendre le conte promis, dont le seul titre le faisait 
déjà se tréniousser de plaisir. 

Aussi à peine Ia nuit avait-elle commencé à 
tomber, que Daourmakàn fit allumer tous les ílam- 
beaux de sa tente et toutes les lanternes du corridor 
de toile et fit apporter de grands plateaux chargés de 
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choses pour manger et boirc et dcs cassolcUes char- 
gées d'encens, d'ambre et de bcaucoup d'aromatcs 
agréables ; puis il fit venir les émirs Bahramân, 
Rustem et Turkasli et le grand-chambellan, époux 
de Nôzhatou. Et lorsque tous furent là, il fit dire aii 
vizir Dandân de venir; et lorsque Dandun arriva 
entre ses mains, il lui dit: « O mon vizir, voici Ia 
nuit qui étend sur nos tôtes sa vaste robe et ses chc- 
veux ; etnous n'attendons plus, pour nous délecter, 
que riiistoire que tu nous as promise d'cntre les liis- 
toires. » 

— Â ce moment de sa narration, Schahrazade vit ap- 
paraitre le matin et, discrète comme elle élait, remit son 
récit au lendemain. 

MAIS LORSQUE FUT 
Lft CENT-SEPTIEME NUIT 

Elle dit : 

Le roi Daourmakàn dit donc au vizir Dandíin : 
« O mon vizir, voici Ia nuit qui étend sur rios tôtes 
sa vaste robe et ses cheveux ; et nous n"attcndons 
plus, pour nous délecter, que rhistoire que tu nous 
as promise d'entre leshistoires. » Et le vizir Dandân 
répondit; « Detout cojur généreux et comme hom- 
mages d'as ! car sache, ô roi fortuné, que Thistoire 
que je vais te raconter sur Aziz et Aziza, et sur 
loutes les choses qui leur sont arrivées, est une 

T. III. 19 
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histoire qui cst faite pour dissipcr tous les chagrins 
dos cccurs et poiir consoler d'un deuil íút-il plus 
grand que celui de Yâcoub ! La voici. 

HISTOIRE D'AZIZ ET AZIZA 

ET DU BEAU PRINGE DIADÈME 

II y avait, en Tantiquilé du temps et Ic passé des 
ages et du moment, une ville d'entre les villes de 
Perse, derrière les montagnes dTspaliân. Et le noni 
de cette ville était Ia Ville-Vcrte. Et le roi de cette 
ville s'appelait Soleimân-Schah. II était doué de 
grandes qualités de justice, de générosité, de pru- 
dence et de savoir. Aussi de toutes les contrées les 
voyageurs affluaient vers sa ville, tant sa bonne re- 
nommée s'était étendue au loin et inspirait de con- 
fiance aux marcliands et aux caravanes. 

Et le roi Soleimân-Schah continua à gouverner 
de Ia sorte, durant un três long espace de temps, 
dans Ia prospérité et entouré de raíTeclion de 
tout son peuple. Mais il ne manquait à son bon- 
heur qu^une femme et des enfants ; car il était céli- 
bataire. 

Et le roi Soleimân-Schah avait un vizir qui lui 
ressemblait beaucoup par ses qualités de libéralilé et 
do bonté. Aussi im jour que sa solitude lui pesait 
plus que de coutume, le roi fit appeler son vizir et 
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lui dit: « Mon vizir, voici que ma poitrinc se rélrécit 
ct ma patience s'6puise el mes forces diminuent ; 
quelque temps cncore ainsi, et je n'aurai plus que 
Ia peau sur les os. Car je vois bien à présent que le 
célibat n'est poiut un état de nalure, surtout pour 
les róis qui ont un trône à transmettre à leurs des- 
cendants. Et, d'ailleurs, notre Prophète béni (sur lui 
Ia priòi-e et Ia paix !) a dit: « Copulez! et mullipliez 
vos descendants, car je me glorifierai de votre nom- 
bre, devant toutes les races, au jour de Ia Résurrec- 
tion! » Gonseille-moi donc, ô mon vizir, et dis-moi 
ce que tu en penses. » 

Alors le vizir lui dit: « En vérité, ô roi, c'est là 
une question fort difficile et d'une délicatesse 
extrôme. J'essaierai de te satisfaire en restant dans 
Ia voie prescrite. Sache donc, ô roi, que je ne verrais 
point avec agrément une esclave inconnue devenir 
repouse de notre maitre; car comment pourra-t-il 
connaitre Torigine de cette esclave et Ia noblesse de 
ses ascendants et Ia pureté de son sang et les prin- 
cipes de sa race, et comment pourra-t-il, par consé- 
quent, conserver intacte Tunité impolluée du sang 
de ses propres ancêtres ? Ne sais-tu que Tenfant qui 
nailra d'une telle union sera toujours un bàtard 
plein de vices, menteur, sanguinaire, maudit d'AIIah, 
son créateur, à cause de ses abominations futures? 
Et une pareille souche ressemble à Ia plante qui 
pousse dans un terrain marécageux à Teau saumâtre 
ct stagnante, et qui tombe en pourriture avant 
même d'atteindre à sa pleine croissance. Aussi 
n attends point de ton vizir, ô roi, le service de 
facheter une esclave, füt-elle Ia plus belle adoles- 
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ccnlc de Ia tcrre; car je ne vcux pas 6lrc Ia causç 
de pareils malheurs et supporlei' le poids des péchés 
dont j'aurais été Finstigateur. Mais, si tu veux écou- 
tcr ma barbe, je serais d'avis de choisir, parmi 
les filies des róis, une époiise dont Ia généalogie 
fút connue et Ia beauté donnée en exemple aux 
yeux de toules les femmes ! » 

A ces paroles, le rol Soleimàn-Schah dit; « O mon 
vizir, je suis toiit prôt, si tu parviens à me trouver 
une femme pareille, à Ia prendre pour épouse legi- 
time afin d'attirer sur ma race les bénédictions dii 
Tres-Haut ! » Alors le vizir lui dit: « Ton aíTairc, 
gràce à Allah, est déjà toute faite. » Et le roi s'écria: 
« Comment cela? » II dit : « Sache, ô roi, que mon 
épouse m'a raconté que le roi Zalir-Schah, maitre 
de Ia Ville-BIanche, a une filie d'une beauté sans 
égale et dont Ia description est tellement au-des- 
sus des paroles que ma langue deviendrait poiluc 
avant de pouvoir t'en donner Ia moindre idée! » 
Alors le roi s'écria: « Ya Allah ! » Et le vizir con- 
tinua : « Car, ô roi, comment pourrais-je jamais te 
parler dignement de ses yeux aux paupières de cou- 
leur brune, de ses cheveux, de sa taille si line qu'elle 
en est invisible, de Ia lourdeur de ses hanches et do 
ce qui les soutient et les arrondit ? Par Allah! nul 
ne peut rapprccher sans rester en arrôt, comme nul 
ne peut Ia regarder sans mourir! Et c'est d'elle que 
le poòte a dit: 

» O vierge aii ventre d'harmonie ! Ta taille mince 
défie le rameau pliant du jeune sattle et Ia sveltesse 
niême des peupliers duparadis. 
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Ta salive est mieisaitvcigc ! Ah! de ta salive moidllt 
Ia CQupe et diilcifie le vin, puis donne-le moi, ô hou- 
ria. Mais'surlout, je t'en conjure, ouvre les -lèvres ei 
réjoitis mes yeux de les perles ! » 

A ces vers, le roi se trémoussa do joiiisstince ct 
s'écria du fond de son gosier : « Ya Allah ! » Mais 
Ic vizir continua : « Aussi, ò roi, je suis d'avis d'en- 
voyer le plus tôt possible au roi Zahr-Scliah im do 
tes étnirs, iin homme de confiance, doiié de lact et 
de délicatesse, qui sache le goüt de ses paroles avant 
de les prononcer, et dont rcxpérience to soit dejà 
connue. Et tu Ic chargcras d'employer toute sa per- 
suasionà obtenir quelepèrc te donne Ia jeune filie. Et 
tu te marieras enfin pour suivre Ia parole du Pro- 
phòte (sur lui Ia paix ct Ia prière !) qui a dit: « Les 
hommes qui se disent chastes doivent être bannis de 
rislam! Ce sont des corrupteurs! Pas de célibat 
pour les prètres dans Tlslam! » Or, en vérité, cette 
princesse est le seul parti digne de toi, elle qui cst 
Ia plus bello pierrcrie sur toute Ia surface de Ia 
ten'e, et en deçà et au-delà! » 

A ces paroles, le roi Soleímàn-Schah sentit son 
coeur se dilaler, et il soupira d'aise ct dit à son vizir : 
t< Et quel homme, mieux que toi, saura mcner à 
bonne fin cette mission toute de délicatesse ? O mon 
vizir, c'est toi seul qui iras arranger Ia chose, toi qui 
es plein de sagesse et de politesse. Lève-toi donc, et 
va dans ta maison faire tes adieux à.ceux de ta mai- 
son, et termine avec diligence les aíTaires pendantes ; 
et va à Ia Ville-Blanche demander pour moi en ma- 
riage Ia filie du roi Zahr-Schah. Car voici que mon 
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cocur et ma raison sont fort tourmentés et travail- 
lent Ijcaucoup à ce sujet. » Et le vizir répondit: 
« J'écouto et j'obéis ! » 

Et aussitôt il se hâta d'aller terminer ce qu'il 
avait à terminer, et embrasser ceux qu'il avait à 
embrasser, et se mit à faire tous les preparatifs du 
départ. II prit avec lui toules sortes de cadoaux 
riches à satisfaire des róis, par exemple des joyaux, 
des orfòvreries, des tapis de soie, des étoíTes pré- 
cieuses, des parfums, do Tessencc de roses tout à fait 
pure, et toutes choses légcres de poids etlourdes de 
prix et de valeur. II iic manqua pas non pius de 
prendre dix chevaiix choisis des pIus belles races et 
des plus purês de FArabie. II prit aiissi de três 
riches armes niellées d'or à poignées de jade incruslé 
de rubis, et des armures légòres d'acier et des coUes 
de mailles aux mailles dorées ; sans compter Ics 
grandes caisses chargées de toutes sortes de choses 
somptueuses et aussi de choses bonnes à, manger, 
telles que conserves de roses, abricots lamines en 
feuilles légères, confitures seclies parfumóes, pâtes 
d'amandes aromatisées au benjoin des iles chaudes, 
et mille friandises destinées à réjouir le goút et à 
disposer agréablement les jeunes filies. Puis il fit 
charger toutes . ces caisses sur le dos des mulets et 
des chameaux; et il prit avec lui cent jeunes mama- 
lik et cent jeunes nègres et cent jeunes filies, des- 
tinés tous à faire cortège, au retour, à Tépousée. Et 
comme le vizir, à latête de Ia caravane, les bannières 
éployées, se disposait à donner le signal du départ, 
le roi Soleimân-Schah Farrôta encore un instant et 
lui dit: « Et surtout prends garde de revenir ici 
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sans m'amener Ia jcuno íille; et ne tarde pas, car 
jo suis ü rôtir sur le feu ; et je n'aurai de repôs et de 
sommeil qu'après Tarrivée de cetto épouse dont Ia 
pensée ne me quittera ni de journi de nuit et pour 
qui je suis déjà tout enflammé d'amour ! » Etle vizir 
rêpondit par rouíe et Tobóissance. Et il partit avec 
toute sa caravane et se mit à voyager avec célcrité, 
le jour comme Ia nuit, traversant montagnes et 
vallées, rivières et torrents, plaines désertes et 
plaines fertiles, jusqu'à ce qu'il ne fút plus qu'à une 
journce.de marche de Ia Ville-Blanche. 

Alors le vizir s'arr6ta, pour le repôs, sur le bord 
d'un cours d'eau, et envoya un courrier rápido 
prendre les devants pour annoncer son arrivée aa 
roi Zahr-Scháh. 

Or, il se trouva justement qu'au moment oü le 
courrier, arrivé aux portes de Ia ville, allait y péné- 
írer, le roi Zahr-Schah, qui prenait le frais dans un 
de scs jardins situé près de là, vit ce courrier ct 
devina que c'ctait un étranger. 11 le fit aussitOt 
appeler et lui demanda qui il était. Et le courrier 
répondit: « Je suis Tenvoyé du yiúrtel, campe sur 
le bord de Ia rivière telle, et qui vient chez toi de Ia 
part de notre maitre le roi Soleímân-Scliah, maitre 
de Ia Ville-Verte et des montagnes d'lspaliàn ! » 

A cette nouvelle, le roi Zahr-Schah fut extrôme- 
ment ravi, et fit oíTrir des rafraichissements au cour- 
rier du vizir, et donna à ses émirs Tordre d'aller 
à Ia rencontre du grand envoyé du roi SoleimânT 
Schah, dont Ia suzerainetó était respectee jusque 
dans les pays les plus reculés et sur le territoiro 
môme de Ia Ville-Blanche. Et le courrier baisa Ia 
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torre entre les mains du roi Zahr-Scliali en lui 
disant: « Dcmain Ic vizir arrivera. maintc- 
nant,qu'Allah te continue ses hautes faveurs et qu'il 
ait tes défunts parents en ses grâces et sa miséri- 
corde ! » Voilà pour ceux-là. 

Mais pour ce qui est du vizir du roi Soleímàn- 
Schah, il resta se reposer sur les bords de larivière 
jusqu'à minuit. Alors il se remit en marche dans Ia 
direction de Ia Ville-Blanche ; et, au lever du soleil, 
il était aux portes de Ia ville. 

A ce moment, il s'arrôta un moment pour satis- 
faire un besoin pressant et uriner à son aise. Et, 
lorsqu'il eut fini, il vil venir à sa rencontre le grand- 
vizir du roi Zahr-Scliah avec les chambellans et les 
grands du royaume et les eniirs et les notables. 
Alors il se liâta de remettre à un de ses esclaves 
Taiguiere dont il venait de se servir pour faire ses 
ablutions, et remonta en toute hâte à cheval. Et, 
les salulations d'usage ayant 6té faites de part et 
d'autre ainsi que les souhaits de bienvenue, Ia 
caravane et son cortège entrèrent dans Ia Ville- 
Blanche. 

Lorsqu'ils furent arrivés devant le palais du roi, 
le vizir mit pied à terre et, guidé par le grand- 
chambellan, pénétra dans Ia salle du trône. 

Dans cette salle, il vit un haut trone de marbre 
blanc diaphane, incruste de perles et de pierreries, 
et soutenu par quatre pieds três élevés, formes 

* chacun d'une défense complete d'éléphant. Sur ce 
trône,il y avait un large coussin de satin vert moiré, 
toutbrodé de paillettes d'or rouge et orné de franges 
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ct de glands d'or. Et au-dessus de ce trone, il y avait 
im dais tout flamboyant de ses incnistations d'or, 
de pierres précieuses et d'ivoire. Et sur le trône en 
question, le roi Zahr-Schah était assis... 

— A ce moment de sa narraüon, Schahrazade vit appa- 
raitre le malin et, discrète selon son habilude, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
IA CENT-HUITIÈME NUIT 

Elle dit; 

Et sur le trône en question, le roi Zahr-Schah était 
assis, entouré des principaux personnages du 
royaume et des gardes immobiles dans Tattente de 
ses ordres. 

A cette vue, le vizir du roi Soleimân-Schah sentit 
rinspiration illuminer son esprit et Téloquence 
délier sa langue et Tinciter aux dires savoureux. 
Aussitôt, d'un geste agréable, il se tourna vers le 
roi Zahr-Schah, et improvisa ces strophes en son 
honneur: 

« A Ia vxie, mon cceur lui-même me délaissa pour 
voler vers toi; et le sommeil lui-même s'enfiiit loin 
de mes yeiix, me laissant lout à mes tortures ! 

O mon cceur, eh hien ! puisque tu es déjà chezlui, 
reste oü tu es ! Je í'abandonne à lui, bien que tu sois 
ce qui m'est, le plus cher et le plus nécessaire! 
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Ricn ne scnirait phis açjréahlement rcposer mcs 
oreillcs que Ia voix de ceiix qiá savent chanter les 
louanges de Zahr-Schah, le roi de tons les ccnirs! 

Et si jepassais toule ma vie, après 1'avoir rcgardé 
ne fút-ce qtCune seide fois au visage, sans le bonheur 
d'im second regard, cela me rendrait riche à jamais. 

O voiis tons qui entourez ce roi magnifique, sachez 
que si quelqu'un prétendait avoir trouvé un roi qui 
dcpasse Zahr-Schah en qualitcs, il mentirait, et ne 
serait point un vrai Croyant! » 

Et, ayant fini de réciter ce poème, le vizir se tut 
sans en dire davantage. Alors le roi Zahr-Schah le fit 
s'approcher de son trône,et le fit s'asseoir à ses côtés, 
etlui soiirit avoc bonté, et Tentretint agréablement 
pendant un bon moment, en lui donnant les mar- 
ques les plus démonstratives de Famitié et de Ia 
génórosité. Ensuite le roi fit tendre Ia nappe en 
riionneur du vizir, et tout le monde s'assit à manger 
et à boire jusqu'à .satiété. Alors seulement le roi 
désira rester seul avec le vizir ; et tons sortirent, 5, 
Texception des principaux chambellans et du grand- 
vizir du royaumo. 

Alors le vizir du roi Soleimân-Schah se leva 
debout sur ses deux pieds, et fit encore un compli- 
ment, et s'inclina et dit : « O grand roi plein de 
munificence, je viens vers toi pour une aíTaire dont 
le résultat pour nous tous sera plein de bénédictions, 
de fruits heureux et de prospérité! Le but de ma 
mission est, en eíTet, de demander en mariage ta filie 
pleine d'estimc et de gràce, de noblesse et de mo- 
destie, pour mon maitre et Ia couronne sur ma lète, 



IIISTOIP.E DU ROI OMAU... (AZIZ, AZIZA, DIADÈJIE) 200 

Ic roi Soleimun-Scliah, sultan plein de gloire de Ia 
Ville-Verte et des monlagnes dTspahun! Et, íi cct 
clTet, je vions vers toi portcur de riches cadeaiix et 
de choses somptueuses, pour te montrer le" degre 
d'ar(.Icur oü mon maitre se trouve dans son désir de 
1'avoir comme beau-pere ! Je voudrais donc savoirde 
ta bouclie si tu partages également ce désir et si tu 
vcux lui accorder Tobjet de ses souhaits. » " 

Lorsque le roi Zahr-Schah eut entendii ce discours 
du vizir, il se leva et s'inclina jusqu à terre ; et ses 
chambellans et ses émirs furcnt à Ia limite de Téton- 
nement de voir le roi raarquer tant de respect à un 
simple vizir. Mais le roi continua à rester debout 
devant le vizir et lui dit: « O vizir dou6 de tact et de 
sagesse, d'(5loquence et de grandeur, ecoute ce que je 
vais te dire. Je me considere comme un simple 
sujetdu roi Soleímàn-Schah, et je me fais le plus 
grand honneur de pouvoir compter parmi ceux de sa 
race et de sa famille! Aussi ma filie n'est plus désor- 
mais qu'une esclave d'entre ses esclaves ; et dès cet 
instant môme elle est sa chose et sa propriété! 
Et telle, est ma réponse à Ia demande du roi 
Soleimân-Schah, notre suzerain à tous, maitre do 
Ia Ville-Verte et des montagnes d'Ispahân ! » 

Et aussitôt il fit venir les kàdis et les témoins, qui 
dressèrent le contrat du mariage de Ia tille du roi 
Zahr-Schah avec le roi Soleimân-Schah. Et le roi 
porta le contrat à ses lòvres avec joie, et reçut les 
félicitations et les voeux des kâdis et des témoins, et 
les combla tous de ses faveurs; et il donna de 
grandes fètes pour faire honneur au vizir, et de 
grandes réjouissances qui dilatèrent le cocur et les 
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yciix (Ic tons Ics habitants; et il distribua dcs vivres 
et dcs cadeaiix aussi bien aux pauvres qu'aiix ricbes. 
Puis il üt fairc les préparatifs du dépai't, et choisit 

, les cscluves pour safilie : des grecques et des turquês, 
des négresses et des blanches. Et il fit fairc pour sa 
íllle un grand palanquin cn or massif incruste de 
perles et de pierreries, qu'il fitmcttre sur le dos de 
dix mulets ranges en bon ordre. Et tout le convoi se 
mit en marche. Et le palanquin apparaissait, dans Ia 
lucur du matin,tcl un grand palais d'entre les palais 
dcs genics, et Ia jeune filie couverte de ses voiles, tclle 
uno houria d'entrc les plus belleshourias du paradis. 

Et le roi Zahr-Schali accompagna lui-mème le 
cortège Tespacc de trois parasanges; puis il fit ses 
adieux à sa filie, au vizir et à ceux qui Faccompa- 
gnaient, et retourna vors sa ville au coniblc do Ia 
joic et de Ia confiancc dans lefiitiir. 

Quant au vizir et au convoi... 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vUappa- 
railrele matin et, discrèle comme eUe élail, renvoya son 
rccU au lendemain. 

MAiS LOFSQUE FUT 
La CENT-HEUVIÉME NUIT 

EUe dit: 

Quant au vizir et au convoi, ils voyagèrcnt en sdcu- 
ritc et, arrivés à trois journées de marche de Ia Ville- 
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Verte, envoyèrent un courricr rapide les annonccr 
au roi Soleímàn-Schah. 

Lorsqiie leroi eut appris Tarrivêe de son épouse, il 
se trémoiissa de plaisir, et donna une bellc robe 
d'honneur au courrier annonciateur. Et il ordonna à 
toute son armée d'aller àla rencontre de Ia nouvelle 
mariée, avec tous les étendards éployés; et les crieurs 
publics invitòrent toute Ia ville au cortòge, de façon 
à ce qu'il ne restât pas à Ia maison une seule 
femme, ni une seule jeune filie, ni même une seule 
vieille, cassée parTâge fútrelle ou impotente. .Et nul 
nemanqua de sortir au-devant de Ia nouvelle mariée. 
Et lorsque tout ce monde fut arrivé autour dupalan- 
quin de Ia filie du roi, on décida que Tentrée en ville 
se ferait Ia nuit en grande pompe. 

Aussi, Ia nuit venue, les nolablcs de Ia ville firent 
illuminer h leurs frais toutes les rues et Ia route qui 
conduisait jusqu'au palais du roi. Et tous se ran- 
gèrent en deux rangs, le long du chemin ; et, sur 
son passage, les soldats firent Ia haie, à droite et à 
gaúche; et, sur tout le parcours, les illuminations 
éclatèrent dans Fair limpide, et les gros tambours 
firent entendre leur roulement profond, et les trom- 
pettes chantèrent à voix haute, et les drapeaux bat- 
tirent sur les têtes, et les parfums brúlèrent dans les 
cassolettes, dans les rues et sur les places, et les 
cavaliers joútèrent de Ia lance et du javelpt. Et au 
milieu d'eux tous, précédée par les nègres et les 
mamalik et suivie par ses esclaves et ses femmes, Ia 
nouvelle mariée, vêtue de Ia robe magnifique que 
lui avait donnée son père, arriva au palais de son 
époux le roi Soleimân-Schah. 
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Alors los jcunes esclavcs délicrent Ics mulets ct, 
au milieu des cris aigus de joie de tout le peuple et 
de toute Tarniée, prirent le palanquin sur leurs 
ópaules et le transportèrent jusqu'à Ia porte secrète. 
Alors les jeunes femmes et les suivantes succédèrent 
aux esclaves et firent entrer Tepousee dans son ap- 
partement réservé. Et aussitôt Tappartement s'illu- 
mina de Ia clarté de ses yeux et les lumières pâlirent 
de Ia beauté de son visage. Et elle paraissait au 
milieu de toutes ses femmes comme Ia lune parmi 
les étoiles ou comme Ia perle solitaire au milieu du 
collier. Puis les jeunes femmes et les suivantes sor- 
tirent de Tappartement et se rangèrent sur deux 
rangs, depuis Ia porte jusqu'au bout du corridor, 
après avoir toutefois fait se coucher Ia jeune fille sur 
le grand lit d'ivoire enrichi de parles et de pier- 
reries. 

Alors sculement le roi Soleimân-Schah, traver- 
sant Ia haie formée par toutes ces étoiles vivantes, 
pénétra dansTappartement jusqu'au lit d'ivolre, oü, 
toute parée et parfumée, s'allongeait Fadolescente. 
Et Allah incita à Tlieure môme une grande passion 
dans le cceur du roi et lui donna Tamour de cette 
vierge. Et le roi posséda cette virginité et s'en 
dólecta dans Ia félicité, et oublia sur cette couche, 
parmi les cuisses et les bras, toutes ses peines d'im- 
patience et son attente d'amour. 

Et le roi, durant un mois entier, demeura dans 
Tappartement de sa jeune épouse, sans Ia quitter un 
seul instant, tant leur union était étroite et conforme 
à leur tempérament. Et il Ia rendit enceinte des Ia 
première nuit. 
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Après quoi, le roi sortit s'asscoir sur Io trono de sa 
justice, et s'occupa dos alTairesde son royanmo pour 
le bien de ses sujcts ; et, le soir venu, il ne manquait 
pas d'allcr visiter rappãrtement de son épouse, et 
cola jiisqu'au neuvieme mois. 

Or, à Ia dernière nuit*de ce nouvibmo mois, Ia 
reine fut prise dos douleurs de renfantement et 
s'assit sur Ia chaise de parturition et, à Taurore, 
Allah lui facilita raccouchement, et olle mit au 
monde un enfant màle marqué de Fempreinte de Ia 
chance et de Ia fortune. 

Aussitôt que le roi eut appris Ia nouvellc de cotio 
naissance, il se dilata à Ia limite do Ia dilatation et 
se réjouit d'une hauto joio, et íit cadoau de grandes 
richesses à rannonciateur; puis il courut vers le lit 
de son épouse ot, prenant Tenfant dans ses bras, Io 
baisa entro les deux yeux, et fut émorvoillé de sa 
beauté, et vit combien ces vers du poeto lui étaient 
applicables : 

i 

Dcs sa naissance, Allah lui accovda Ia gloire et Ia 
limite des haiUeurs, et le fit lever comine un astre 
noiiveau. 

O nourrices aux seins splendidas et délicats, ne 
raccoutiimez pas à Ia courbe de votre taille ! car sa 
scule monture sem le dos solide des lions et des che- 
vaux cabrés. 

O nourrices au lait trop doux et trap blanc, 
hátezrvous de le sevrerl car le sang de ses ennemis lui 
sera laplus délicieuse boisson. 

Alors les suivantes et les nourrices priront soin 
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du nouvcaii-né, et les sages-femmes lui conpèrent 
le cordon et lui allongèrent les yeux de kohl. noir. 
Et, commo il était né d'un roi fils de rois et d'uno 
reine filie de reines, et qu'il était si beau et si bril- 
lant, onrappelaDiadème. 

— A ca moment de sa narralion, Schahrazade vit appa- 
raitre le malin et, discrèle, se tut. 

MAIS LORSQUE FUT 
Lft CENT-DIXIÈME NUIT 

Elle dit; 

On Fappela Diadème. Et il fiit élevé aii milieu des 
baisers et dans le sein des plus belles ; et les jours 
s'écoulèrent et les années s'écoulòrent; et Tenlant 
atteignit Tâge de sept ans. 

Alors le roi Soleimàn-Schah, son père, fit venirles 
maitres les plus savants et leur ordonna de lui en- 
seigner Ia calligraphie, les belles-lettres et Tart de so 
conduire ainsi que les règles de Ia syntaxe et de Ia 
jurisprudence. 

Et ces maitres de Ia science restèrent avec Ténfant 
jusqu'à ce qu'il eút quatorze ans. Alors, comme il 
avait appris tout ce que son père desirait qu'il apprit, 
il fut jugé digne d'une robe d'honneur; et le roi le 
retira des mains des savants etle confia à un maitro 
d'équitation qui lui apprit à monter à cheval et à 
joüter de Ia lance et du javelot et à chasser le daim à 
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l"cpervier. Et Ic prince Diadème devint biontôt Io 
cavalier le plus accompli; et il était clevenu si par- 
faitement beau que lorsqu'il sortait à pied ou à 
cheval il faisait se damner tous ccux qui Io rogar- 
daient. 

Et lorsqu'iI eut atteint Tàge do quinze ans, ses 
charmes étaient devenus tels que les poòtes lui dé- 
dièrent leurs odes les plus amourcuses; et les plus 
cliasles et les plus purs d'entre les sages sentirent 
leur ccBur s'eírriter et leur foie s'émiotter de tout ce 
qu'il avait en lui de charme magicien. Et vciciTun 
dos poèmes qu'un poete amoureux avait cómposé 
pour l amour de ses yeux ; 

Üembrasser, c'est s'enivrer du parfnm de musc dc 
íoiile sa peau ! Cest sentir sous Vélreinte ployer son 
corps.comme Ia délicate branche humide nourrie 
seulement de brise et de rosée. 

L'embrasser J mais c'esí s'enivrer sans toxicher à nul 
vin ! Ne le sais-je pas, moi qui me trouve au soir 
tout fennentant du vin musqué de sa salive ! 

Elle-même Ia Beauté, en se réveillant au matin, se 
regarde à son miroir et se reconnait sa vassale et sa 
captive! Alors comment, ô ma folie! les cceurs 
mortcls pourraient-ils échapper à sa beauté 7 

Par Allahl par Allah! si Ia vie m'est encore pos- 
sible, je vivrai avec, dans mon coeiir, sa brúlure I 
Mais si je venais à moiirir de ma passion et de son 
amour, ah! quelbonheurl 

Or, tout cela, quand il avait quinze ans d'âge ! 
Mais lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième année, ce 

T. III. 20 
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fiit Lien autre cliose ! Alors un jcune duvet velouta 
le graia rose de ses joues, et Fambre noir mit une 
goutte dc beauté sur Ia blancheur de son menton. 
Alors, en toute évidonce, il ravit toutes les raisons et 
tous les youx, comme dit le poete à son sujet: 

Son regard! s'approcher du feu sans sebríiler n'est 
point si étonnante chose que son regard! Commení 
suis-je encore en vie, ô sorcier, moi qui liasse ma vie 
sous tes regarãs l 

Ses joues! si ses joues transparentes sont duveíées, 
ce n'est point de duvet comme toutes les joues, mais 
de soie furtive et dorée. 

Sa bouche l 11 y en a qui viennent me demaruh r 
naivement oii se trouve Vélixir de vie et sa source, 
sur quelle terre coule Vélixir de vie et sa source !... 

Et je leur dis : « Vélixir de vie, je le connais et sa 
source aussi, je Ia connais!... 

» Elle est Ia bouche même d'un adolescent, svelte et 
doux comme un jcune daim, le cou tendre et penché, 
d'un adolescent à Ia taille flexible. 

» Elle est Ia lèvre humide et moussue d'un jeune 
daim mince et vif, d'un adolescent à Ia douce lèvre 
humide et de couleur rouge foncél » 

Mais touf cela quand il avait dix-huit ans; car, 
lorsqu'il eiit atteint Tâge d'homme, le princè Dia- 
dòme devint si admirablement beau qu'il fut un 
exemple cité dans tous les pays musulmans, en 
large et en long. Aussi le nombre de ses amis et de 
ses intimes fut três considérable; et tous ceux qui 
Tentouraient souhaitaient avec ardeur le voir eníin 
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régner snr le royaume comme il régnait sur Ics 
coeurs. . 

A cette époque, le prince Diadòme devint três 
passionnó de chasses^et d'expéditions Iravers les 
bois et forèts, malgré toute Ia terreur que ses absen- 
ces continuelles inspiraient à son père et à. sa môre. 
Et un joiir il ordonna à ses esclaves d'emporter 
des provisions pour dix jours et il partit avec eux 
à Ia cliasse a pied et à courre. Et ils marchèrent 
durant quatre jours pour arriver eiifin à unecontrée 
giboyeuse, couverte de forôts habitées par toutes 
sortes d'animaux sáuvages, et arrosée par une multi- 
tude de sources et de ruisseaux. 

Alors le prince Diadòme donna le signal de Ia 
cliasse. Aussilôt on étendit le grand filet de corde 
autour d'un tròs large espace de terrain touílu; et 
les rabatteurs rayonnèrent de Ia circonférence vers 
le centre, et chassèrent devant eux tous les animaux 
aíTolés, qu'ils rabattirent de Ia sorte vers le centre. 
Alors on lâchales panthères, leschiens et les faucons 
à Ia poursuite des bôtes difficiles à, rabattre. Et 
Ton fit ce jour-là une cliasse à courre três fruc- 
tueuse en gazelles et en toutes sortes de gibier. Et 
ce fut une grande fôte pour les panthères de cliasse, 
les chiens et les faucons. Aussi, une fois Ia chasse 
terminée, le prince Diadème s'assit sur le bord d'une 
rivière pour prendre quelque repôs, et divisa le 
gibier jentre les cliasseurs, et reserva Ia plus bello 
part h son père le roi Soleímân-Schah. Pais il s'en- 
dormit cette nuit-là, en cet endroit, jusqu'au matin, 

Or, à peine réveillés, ils virent à côté d'eux le 
campeinent d'une grande caravana qui était arrivée 



308 LES JIILLE NUITS ET UNE NUIT 

Ia nuit; ct bienlôt ils virent sortir des tentes et des- 
ccndrc faire leurs ablutions à Ia rivière une quantiló 
de gens, d'esclaves noirs et de marchands. Alors le 
prince Diadème onvoya un de ses hommes s'informcr 
aiiprès de ces gens de leur pays et de leur qualité. Et 
le courrier revint dire au prince Diadème: « Ces 
gens m'ont dit : « Nous sommes des marchands qui 
avons campe ici, attirés par le vert de cette pelouse 
et cetle eau délicieuse qui coule. Et nous savons que 
nous n'avons rien à craindre ici, car nous sommes 
sur lés torres pleines de sécurité du roi Soleimàn- 
Schah, de qui Ia réputation de sagesse dans le gouver- 
nement estconnuedetoutesles contréeset tranquillisc 
tous les voyageurs. Et d'ailleurs nous lui apportons 
en cadeau une grande quantitó de choses bclles ct 
de valeur, surtout pour son fils, Tadmirable prince 
Diadème! » 

A ces paroles,Ie beau Diadème, fils du roi, répon- 
dit: « Mais, par Allali! si ces marchands ont avec 
eux de si belles choses qu'ils me réservent, pourquoi 
n'irions-nous pas les chercher nous-mômes ? Cela, 
d'ailleurs, contribuera à nous faire passer gaiement 
notre matinée. » Et aussitôt le prince Diadème, 
suivi de ses amis les chasseurs, se dirigea vers les 
tentes de Ia caravane. 

Lorsque les marchands virent arriver le íils du roi 
ct comprirent qui il était, ils accoururent tous à sa 
rencontre et Tinvitèrent à entrer sous leurs tentes, et 
lui dressèrent à Tinstant môme une tente d'honneur 
en satin rouge, ornementée de figures multicolores, 
d'oiscaux et d'animaux, et toute tapissée de soieries 
do rinde et d'étoíres du Cachemire. Et pour lui ils 
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placòi'ontun magnifiquo coussinsur iin merveilleux 
tapis dc soic dont toiit le pourtoiir était enrichi de 
plusieurs rangs entremôlés de fines émcraudes. Et 
Ic princc Diadòmc s'assit sur le tapis. et s'oppuya 
sur le coussin et ordonna aux marchantls de lui 
clalcr leurs marchandises. Et, les marchands lui 
ayant étalé toutes leurs marchandises, il choisit dans 
le tas ce qui lui plaisait le plus, et, malgré leurs 
refus réitérés, les obligea à en accepter le prix qu'il 
leur paya largement. 

Puis, ayant fait ramasser tous ses achats par les 
esclaves, il voulut remontar à cheval pour retourner 
à Ia chasse, quand tout à coup il aperçut devant lui, 
parmi les marchands, un jeune... 

— A ce moment de sa narralion, Schahrazade vit ap- 
parailre le matin et, discrèle comme elle élait, remit 
son récit au lendemain. 

MAIS LORSQUE FUT 
LA CENT-ONZIÈME NUIT 

Elle dit: 

... Quand tout à coup le prince Diadòme aperçut 
devant lui, parmi les marchands, un jeune homme 
d'une- beauté surprenante, d'une pàleur attirante, 
et vêtu de três beaux habits fort bien arrangés. 
Alais son visage, si pàle et si beau, portait em- 
preintc une grande tristesse, comme de Fabsence 
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d'un père, d'ime mère ou (I'un ami três cher. 
Alorslc prince Diadème ne voulut point s"éIoigner 

sans connaitre ce bcau jeune homme vcrs lequcl 
son coeur était attiré; et il s'approcha de lui et lui 
souhaila Ia paix, .et lui demanda avec intérêt qui il 
était etpourquoi il était si triste. Mais le beau jeune 
homme, à cette question, eut les yeux remplis de 
larmes et ne put dire que ccs dcux mots : « Je suis 
Aziz! » et il éclata en sanglots, et tellement qu'il 
tomba évanoui. 

Lorsqu'il fut revenu à lui, le prince Diadème lui 
dit: « O Aziz, sache que je suis ton ami. Dis-moi 
do>ic le sujet de tes peines. » Mais le jeune Aziz, 
pour toute réponse, s'accouda et chanta ces vers: 

« De ses yeux éviíez le regar d magicien, car nul 
ria échappé au cercle de son orbite. 

Les yeux noirs sont terribles quand ils sont lan- 
goureux. Car les yeux noirs et langoureux Iraver- 
sent les coeiirs comme Vacier luisant des glaivcs 
effdés. 

Et surtout n'écoutez pas Ia douceur de son laii- 
gage, car, tel un vin de feu, il fait fermenler Ia 
raison des plus sages. 

Si vous Ia connaissiez ! Elle a des regards si doiix! 
Et son corps de soie ! s'il tòiichait le velours il Vè- 
terniserait de douceur. > 

La distance entre sa cheville cerclée de Vanneau 
d'or et ses yeux cerclés de kohl noir est remarquahle. 

Ah! oú est Vodeur délicate de ses robes parfumécs, 
et son haleine qui distille 1'essence de roses! » 
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Lorsque le prince Diadème eut entendu ce chant, 
il ne voiilut pas, pour le moment, trop insistcr, ct, 
pour lier conversalion, il lui dit: « Pourquoi, ô 
Aziz, ne m'as-tu pas étalé ta marchandisc ';ommc 
tous les aulres marchands? » II rcpondit: « O mon 
seigneur, ma marchandisc, en vérité, ne conlicnt 
rien qui piiisse couvenir à un fils de roi. » Mais le 
beaii Diadòme dit au bel Aziz: « Par Allah ! je veux 
tout de môme que tu mc Ia montres! » Et il ohligca 
le jeune Aziz à s'asseoir à côté de lui sur le tapis do 
soie et alui étaler, pièce par pièce, toute sa marchan- 
disc. Et le prince Diadòme, sans mêmc cxaminer Ics 
bclles cloffes, les lui acheta toules sans complcr, et 
lui dit; « Maintcnant, Aziz, si tu me racontais le 
motif de tespeines... Je tevois les yeux en larmes et 
le cojur affligc. Or, si lu es opprimé, je saurai châtier 
tes oppresseurs; et si tu es endetté, je paierai tcs 
dettes de tout cceur. Carvoici queje me sens attiré 
vers toi, et mes entrailles brülent àton sujet! » 

Mais le jeuno Aziz, à ces paroles, se sentit de 
nouveau suíToqué par.les sanglots, et ne put que 
chanter ces strophes: 

« Ah! Ia coquetlerie de tes yeux noirs allongés de 
kohl blcul Ah! 

La flevibililé de ta taille droile sxtr tes hanches 
mouvanles ! Ah! 

Le vim de tes lèvres et le miei de ta boiiche ! Et Ia 
courbe de tes seins et Ia braise qui les fleurit! Ah! 
A-hah! 

T'espérer m^est phis doiix qu'au cceur du condatnné 
Vespoir du salutl O nuitl » 
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A CO chant, le prince Diadèmc se remit, pour fairo 
diversion, à examincr une à, une les bclles étoíTes et 
les soierics. Mais soudain, d'enlre les étofTcs, tomba 
de ses mains uno pièco carrée de soie brodóe que Io 
jeune Aziz axissilôt se hàta de vivement ramasser. 
Et il Ia plia, en tremblant, et Ia mit sous son genou. 
Et il s'écria: 

« O Aziza, ma hien- aimée 1 les éíoiles des Plciadcs 
sont pliis faciles à atteindre ! 

Sans toi maintenant oú irai-je, désolé! Et com- 
ment siipporter désormais ton absence qui me pèsc, 
alors que je puis à peine supporter le poids de mes 
vêtements? » \ 

Lorsque le prince vit ce mouvement effaré du boi 
Aziz et entendit ces derniers vers, il fut extrêmenient 
surpris et, à Ia limite de Ia curiosité, il s'écria... 

— A 06 moinent de sa narraüon, Schahrazade, Ia filie du 
vizir, vit s'approcher le matin et, discrèle comme elle 
élait, ne voulut pas abuser de Ia permission accordée. 

Alors sa scEur, Ia petite Doniazade, qui avait écouté 
toute celte histoire en se retenant de respirar, s'écria de 
Fendroit oü elle étail blotlie : « O ma sceur Schahrazade, 
que tes paroles sont douces et gentilles et purês et déll- 
cieuses au goút et savoureuses en leur fraícheur! Et que 
ce conte est charniant et tous ces vers admirables! » 

Et Schahrazade lui sourit, et dit: « Oui, ma sceur! 
Mais qu'est cela comparé à ce que je vous raconterai à 
tous deux Ia nuit prochaine, si je suis encore en vie par 
Ia grâce d'Allah et le bon plaisir du Roi! » 

Et le roi Schahriar dit en son âme: « Par Allahl je ne 

O 
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]a tuerai point avant d'avoir entendu Ia suUe de son 
histoire, qui est une histoire merveilleuse et étonnanle 
envérité, extrêmement! 

Puis il prit Schahrazade dans ses bras. El tous deux 
passèrenl le resle de Ia nuit, enlacés jusqu'au jour. 

Après quoi, le roi Schahriar sorlil vers Ia salle de sa 
justice ; et le Divan futrempli de Ia foule des vlzirs, des 
émirs, des chambellans, des gardes et des gens du palals. 
Et le grand-vlzir arriva aussi avec, sous le bras, le 
linceul destiné à sa filie Schahrazade, qu'il croyait déjà 
morte. Mais le Roi ne lui dit rien à ce sujet, et continua 
à juger, à nommer aux emplois, à destiluer, à gouverner 
et à terminer les affaires pendantes, et cela jusqu'à Ia fin 
de Ia journée. Puis le Divan fut levé et le Roi entra dans 
son palais. Et le vizir fut dans Ia perplexilé et à Textrème 
limite de rétonnement. 

Mais aussitôt que vint Ia nuit, le roi Schahriar alia 
trouver Schahrazade dans-son appartement, et ne man- 
qua pas de faire sa chose ordinaire avec elle. 

ET CÉTAIT 
LA CENT-DOUZIÈME NUIT 

Aussi Ia pelile Doniazade, une fois Ia chose terminèe, 
se leva du tapis et dit à Schahrazade: 

« O ma soeur, je t'en prie, continue cette histoire si 
belle du beau prince Diadème et d'Aziz et Aziza, que le 
vizir Dandân racontait, sous les murs de Constantinia, 
au roi Daourmakân! » 

Et Schahrazade sourit à sa sceur et lui dit: « Oui, 
certesl de tout cceur généreux et comme hommages 



314 LES MILLE NÜITS ET UNE NUIT 

dils ! Mais ,pas avant que ne me le permelle ce Roi bien 
élevé et doué de bonnes manièresi » 

Alors le roi Schahriar, qui ne pouvait dormir tant il 
atlendait Ia suite avec ardeur, dit: « Tu peux parler! » 

Et Schahrazade dit: 

II m'est parveim, ô Roi fortimé, que le prince Dia- 
dème s'6cria: « O Aziz! que caches-tu donc ainsi! » 
Mais Aziz répondit: « O seigneiir, c'cst juste à 
cause de cela niôme que je ne voulais pas, dcs le 
début, étaler devant toi mesmarchandises. Quefaire 
maintenant! » Et il poussa un soupir de toute son 
âme. Mais le prince Diadôme insista tant et lui dit 
de si genlilles paroles que le jeune Aziz finit par 
dire: 

« Sache, ô mon maitre, que mon histoire, au 
sujet de ce carré d'étoíre, est bien étrange; et elle 
est pour moi pleine de souvenirs fort doux. Car les 
charmes de celles qui m'ont donné cette double étoffe 
ne s'eíTaceront jamais devant iiies yeux. Celle qui 
m'a donné Ia première étoffe s'appclle Aziza; quant 
à Tautre, son nom m'est amer à prononcer pour le 
moment! Car c'est elle qui, de sa propre main, m'a 
fait cequeje suis. Mais comme j'ai déjà commencé 
à te parler de ces choses, je vais t'en raconter les dé- 
tails ; ils te charmeront certainement, et serviront 
ò édifier ceux qui les écouteront avec respect. » 

Puis le jeune Aziz tira Tétoffe de dessous son 
genou, et Ia déplia sur le tapis oü tous dcux étaient 
assis. Et le prince Diadème vit qu'il y avait deux 
carrés distincts: en soie, sur Tun des carrés était 
brodée, en fils d'or rouge et íils de soie de toutes les 
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coulcurs, une gazelle ; et sur Tautre carré éta t 
également une gazellc, mais brodée en íils d'argent 
et poi tant aucou un collierd'or rouge d'oü pendaient 
trois pierrcs de chrysolithe orientale. 

A Ia vue de ces gazelles si merveilleusement 
brodées, il s'6cria: « Gloire à cclui qui met tant d'art 
dans Tesprit dc ses créaturcs ! » Puis il dit au beau 
jeune homme: 

« O Aziz, de grfice, hâte-toi de nous raconter ton 
histoire avec Aziza et avec Ia maitresse de Ia 
seconde gazelle! » Et le bel Aziz dit au prince Dia- 
dème: 

« Sache, mon jeune seigneur... n 
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LES DEUX ADOLESCENTES. — HISTOIRE DE V7ARDAN LE BOUCHER AVEC LA FILLE 
DU VIZIR. — HISTOIRE DE LA REINE YAMLIKA, PRlNCESSE SOUTKRRAINE.■ — 
HISTOIRE DU BEL ADOLESCENT TRISTE. — LE PARTERRE FLEURI DE L'ESPRIT ET 
LE JARDIN DE LA GALANTKRIE.—L'ÉTRANQE KHALIFAT. 

Tome VIII 
HISTOIRE DE ROSE-DANS-LE-CALICE ET DE DÉLICE-DU-MON DE. — HISTOIRE MAGIQUE 

DU CtlEVAL D'áBÈNE. — HISTOIRE DE DALlLA-LA-ROüÉE ET DE SA FILLE 
ZEINAB-LA-FOURBE.— HISTOIRE DE JOUDER LE PÊCHEÜR OU LE SAC ENCHANTÉ. 

Tome IX 
HISTOIRE D'AB0Ü-K!R ET D'AB0U-S1R. — ANECDOTES MORALRS DU JARDIN PARFUMÉ. 

— HISTOIRE D'ABDALLAn DE LA TERRE ET D'ABDALLAH DE LA MER.— HISTOIRE 
DU JEUNE HOMME JAUNK. — HISTOIRE DE FLEUR-DE-GRENADE ET DR SOURIRE- 
DE-LUNE. — LA SOIRÉE D'HIVER D'ISHAK DE MOSSOUL. — LE FELLAH D'ÉQYPTE 
ET SES ENFANTS BLANCS.   HISTOIRE DE KHALIFE ET DU KHALIFAT. 
Le tome XI est eous presse. 

De nhoque tome il est tiré 25 exemplaires sur Japon á 40 fr., et 75 siir IIol- 
lanãe á 20 fr. 
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